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Art, m. Les officiers de paye, juges de paîx ou com- 
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^réquisition et au profit des auteurs , compositeurs, peintres 
et dessinateurs^ et autres, leurs héritiers oucessionnaires^ 
tous les exemplaires des. éditions imprimées. ou^graTéessa^s 
^.permission formelle ou pai: écrit des auteuiy. 

Art. IV. Tout contrefacteur sera twu de payer au véri^ 
table propriétaire , nn^ somiiie équivalente au prix de troi^ 
mille exemplaires de l'édition originale» 

Art. V. Tout débitant d^édition contrefaite, s'il n'est pag 
Deconnu contrefacteur , sera tenu de payer au véritable pro-r 
priétaire , une somm^ équivalente au prix de cinq cen^ 
«cemplaii^ de l'édition ori§^nale«. 

Deux exemplaires^ de cet outrage ont été déposes à la BihUo^ 
ihèque nationale. Les lois nous en garantissant la propriété ex^ 
clusipe , nous traduirons devant les tribunaux lès contrefacteurs, 
éistrîbuteurs ou débitants d'éditions contrefaites ; et nous assu^. 
rons à la^ personne qui nous les fera saisir, la nioifié du dfi^ 
donvnagernent accordé par la loL 

L'on doit regarder comme de conirefaçony tout exemplair^- 
qui ne sera pas revêtu du chiffre et de la signature ci-dessous^ 
Conformément à la loi, nous les avons déposés au greffe di^ 
tribunal du commerce f et conséquemment quiconque Içs contre^*, 
fera encourra les mêmes peines que U^g faussaires.^ 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 



Ce poëme ne peut se disculper d'ap- 
partenir au genre descriptif. Les incon- 
yénients et les avantages de ce genre 
d'ouvrages, sont encore un objet de con- 
testation entre les critiques et les au- 
teurs. C'est faute de s'entendre que 
cette discussion dure encore. Décrire 
pour décrire, est une sottise ; mais dé- 
crire pour rendreplus sensibleslespro- 
cédés des arts et les phénomènes de la 
nature physique ou morale, est non 
seulement permis^ mais nécessaire ; et 
ce qui est nécessaire est toujours irré- 
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lo DISCOURS 

prëhensible. On veut ne trouver d'în-» 
tërêt que dans les actions épiques oik 
dramatiques ; mais il est des lecteurs 
plus raisonnables , qu'on peut intéres-^ 
ser par des scènes plus calmes et de& 
impressions moins vives. Gomme je l'ai 
remarqué ailleurs , il y a dans tout ou-^ 
vrage de poésie deux sortes d'intérêt: 
celui du sujet, et celui de la composî-^^ 
tion. 

Je me suis apperçu trop tard que ma 
nouvelle entreprise était bien au des- 
sus de mes forces. Comment trouvez- 
vous mon langage > disait un étranger 
à un citoyen d'Athènes. Pour un Thçs- 
salien , vous ne parlez pas mal, lui ré- 
ponditrAthénien.Étrangermoi-même 
à J'empire des sciences, voilà le seul 
genre d'éloges que j'ambitionne et (^ue 
j'espère. 

J'ai cru devoir hasarder ici quelques 
réfles;ions, sur le sujet de cet ouvrage et 



Drgitized by 



Google 



PRÉLIMINAIRE. ir 

sur ceux qui l'ont traité avant moi , soit 
en prose soit en vers. 

Je me suis plaint plus d'une fois que 
quelques uns des plus grands poètçs 
de l'antiquité aient négligé de nous 
faire connaître les lieux et les gouver- 
nements où ils vivaient, le plus ou 
moins de bonheur dont ils ont joui , le 
dessein et la première conception de 
leurs ouvrages. 

Virgile n'a pas toujours été coupable 
de ces omissions. Dans l'éloge charmant 
qu*il fait de la vie champêtre , au second 
livre de ses Géorgiques , il exprime ou- 
vertement la jalousie que lui cause le 
bonheur qu'a eu Lucrèce de chanter le 
premier la nature , sujet plus philoso^ 
phique et plus fécond que celui des 
Géorgiques. Pour faire connaître im- 
parfaitement ses regrets à ceux qui ne 
peuvent les lire dans la langue latine, j© 
citerai ici quelques vers de la traduc- 
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tion que j'ai faite de ce passage, et qu'oa 

retrouvera dans le premier livre de ce 

poëmê^ 

O vous, a qui j'offiîs mes premiers sacrifices, 
Muses 9 soyez toujours mes plus chères dâices ) 
Dhes^mot qudle cause éclipse dans leur cours 
Le dair flannheau des nuits y Vmstxe pompeux des jours^ 
Pourquoi la terre tremble , et pourquoi la mer gronde^ 
Quel pouvoir fait enfler, fait décroître son onde ; 
Comment de nos soleils Tin^ale clarté 
S*abrège dans l'hiver, se prolonge en été; 
Comment roulent les cieux, et quel piJMSsant génie . 
Des chères dans leurs cours entretient lliarmonie. 

Mais si mon sang trop firoid m'interdit ces travaux,^ 
£h bien! vertes forêts, préa fleuris, clairs ruisseaux j^ 
J*irai , je goûterai votre douceur secrète. 
Adieu, gloire, projets. coteaux du Taygète, 
Par les vierges de Sparte en cadence foulés,, 
Oh! qui me portera dans vos bois reculés! 
Où sont, ô Sperchius, tes fortunés rivages! 
Laissez -moi de Tempe parcourir les bocages ! 
Et vous, vallons dHœmus, vallons sombres et frais. 
Couvrez-moi tout entier de vos rameaux épais. 

• Dans les vers suivants , Virgile con-^ 
tinue d'exprimer son adnairation pour 
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î>ftèttMtNAlRE. là 

le poète qui a osé remonter aux prin- 
cipes des choses ) et détrôner la supers* 
tition* 

Heureux le sage instruit des lois de la natute. 
Qui du vaste univers embrasse la structure, 
Qui dompte et foule aux pieds d'importunes erreurs > 
. Le sort inexorable et les foUes terreurs; 
Qui regarde en pitié les fables du Ténare, 
£t s'endort au vain bruit de l'Achéron avare! 

' Maïs ce qu'il y a de remarquable, 
c*est que le chantre du pieux Énéé, 
aprèà avoir félicité Lucrèce de son au- 
dace philosophique , reprend' soÀ ca- 
ractère religieux , et Se plaît à rentrer, 
sous les douces lois/ 

% Etdadiea dtt troupeaux, et dMii{)nB]^idfl&liiotf. 

C?e6t ici le lien d^exprimer ca qui a 
déeidé le caractère et les principes du 
poëm|3 dç Lucrèce ^ et à quelle causé oh 
doit attribuer ses beautés etses défauts. 
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La première est sans doute le péil d<i 
progrès .'<|u'ayait fait) dans le siècle de 
Lucrèce , l'histoire naturelle* Sénèque 
et Pline, qui écrivirent long- temps 
après liii , prouvent l'indigence des con* 
naissances physiques de leur siècle» Il 
faut avouer aussi que si Thumanitë a eu 
des plaintes à faire contre les Romains , 
les sciences n'ont pas moins à s'en plain* 
dre. Si )es consuls, les proconsuls, les 
préteurs, les questeurs , et tous ces ma** 
gistrats despotes que Rome; envoyait 
dans l^s diverses parties du mondé ^ 
avaient employé leurs moyens à faire 
des recherches et des collections de tout 
ce qu'offraient de plus curieut et de 
pi usintëreis^ant en histoire naturelle les 
provinces soumises à leur administra- 
tion ; si, lorsqu'ils envoyaient à Rc^ne 
cette quantité innombrahle de tigres^ 
de lions et d'antres animaux qui , com- 
me Tatteste une httte très curieuse de 
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Clcëron, périssaient quelquefois, 6n ua 
jour , dans Thorrible boucherie de leurs 
cirques ensanglantés; si , dis- je, juS' 
qu'au moment où, tous ces animaux 
étaient sacrifiés à l'amusement dupeu' 
ple-roî , on eût étudié leurs habitude& 
et leurs mœurs ; ces mœurs et ces habi- 
tudes , toutes contraintes et toutes ef- 
facées qu'elles étaient par l'ennui d^ 
.leur longue captivité, auraient donné, 
sur le règne animal, des connaissances 
sans nombre , et le monde entier aurait 
appartenu aux naturalistes romains. 
Mais tant de dépenses, la mort de tant 
d'animaux , étaient perdues pour les 
connaissances humaines. Le magistrat 
avait fait sa cour au peuple ; le sang avait 
coulé; ce spectacle avait accoutumé le 
cœur et les jeux aux scènes de carnage : 
c'était assez pour Rome. 

Malgré cette ignorance, si Lucrèce 
avait tenu les promesses de son titre ^ il 
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* 

auirait pu nous laisser un poëme tt-èà 
turiéùiE et très intéressant. Les arts et 
les sciences avaient déjà fait à Rome 
4'assez grands progrès : dëjà les matiè- 
res minérales , végétales et animales ) 
étaient employées avec succès dans 
leurs atteliers et leurs manufactures ^ 
dëjâla terre offrait partout l'empreinte 
de l'action continuelle de l'air, de l'eau 
«tdiifeu.Leurnavîgation, toute timide 
et toute ignorante; qu'elle était, ne leuf 
aVait pas laissé méconnaître les grands 
effôtsdiBS vents j des trombes et des tem-» 
pétëâ. Si, au lieu de perdre son temps à 
composer son absurde univers du con-^ 
cotirs fortuit des atomes , à peindre 
leutSs chutes perpendiculaires et le ha^ 
sard'de leurs déviations en tous sens t 
il'eût exprimé ce qûW savait albrs de 
positif, nous auHons aujourd'hui lé 
plaisiir, en le lisatit, de comparer la 
pauvreté dés connaissances anciennes 
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PRÉLIMINAIRE. 17 

avec la richesse des découvertes mo^ 
dernes j la philosophie romaine avec la 
philosophie grecque , et les Romains 
avec les Français. Voilà pour le poète 
naturaliste. Le poète moraliste a ^ été 
inHuencé par des causes plus remar- 
quables encore. L'époque à laquelle 
Lucrèce, écrivit son poëme, en décida 
le caractère et les principes :ll.ome alors 
avait perdu ses anciennes vertus ; de- 
puis long' temps les citoyens avaient 
quitté le soc pour l'épée , le char des 
moissons pour celui de la victoire ,, leur 
Jupiter de bois pour un Jupiter d'or , et 
leurs jnaisons rustiques pour des palais 
superbes. Une horrible émulation de 
riehesses:etde luxe s'était emparée des 
premiers; hommes de l'état; dans la; 
même place où se vendaient autrefois 
les bestiaux^ se marchandaient -pudi- 
quement les consulats et lesprétures; 
La guerre. civile , en trompant tous les. 
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liens de la société, et même de la pa- 
renté y aTait produit en foule des crimes 
exécrables ; des clients avaient égorgé 
leurs patrons, des enfants leurs pères; 
un énorme poids de vices et de forfaits 
pesait sur tontes les consciences. A cette 
époque, un poète qui venait, sur lespaii 
d*Épicure^ annoncer aux Romains Tin- 
différence Aes dieux pour les choses hu> 
maines , recommander la jouissance du 
présent, traiter de fable un avenir ven- 
geur, enfin , rompre les derniers liens 
qui retenaient encore le vice craintif 
et l'ignorance timorée , devait, escorté 
des ppssions pleinement affranchies , 
arriver rapidement à la faveur publi- 
que , et se faire lire avec plaisir par une 
^^énération avide de crimes et d'impu- 
nité. 

Cependant, une chose digne de re- 
marque, c'est que Lucrèce n'a pas osé 
attaquer le fond de la religionromaine ; 
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PRÉLIMINAIRE. ig 

il aui^ait bien voulu éteindre le ton- 
nerre de Jupiter, briser la lance de 
Pallas, arracher à Neptune son trident y 
sa ceinture à Vénus , à TAmour son car'- 
quois ) et leurs fouets aux Furies ; il s'est 
contenté de combattre Fexistence des 
Scjlles , des Centaures, de la Chimère, 
et dé tous ces é très fantastiques , enfants 
de la superstition et de la poésie. Son 
exorde même commence par une invo* 
cation à Yénus, qu'il supplie d'obtenir 
de Mars la pacification du monde. 

Essayons maintenant d'apprécier les 
beautés et les défauts de Lucrèce. Gon-* 
sidéré comme poète, on ne peut lui re^ 
fuser un degré de force , d'abondance et 
d'originalité remarquable, qu'on peut 
attribuer en partie à l'énergie brute et 
sauvage de la poésie naissante des Ro* 
mains, indépendante encore du j oug ca^ 
pricieux de l'usage, et de la délicatesse 
d'un goûttropraffiné.Si Ton pouvaitdé- 
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20 DISCOURS 

finit par des comparaisons, je trouvcî-» 
rais Timâge de cette poésie riche et vi- 
goureuse, mais souveiit âpre et incor- 
recte, dans ce lion que Milton nous 
représente , dans son sublime tableau 
de la création , moitié formé, moitié 
informe , d'un côté se déba ttant contre 
la terre, qui le retient encore, de Pau- 
tre,' présentant déjà au grand jour ses 
yeux pleins de feu et le visage auguste 
du roi des animaux. EnHn^ les beautés 
de Lucrèce appartiennent à son génie ^ 
et'une grande partie de ses défauts à sa 
langue , fort supérieure à celle d'En- 
Dius , mais fort inférieure à celle de 
Virgile. On chercherait en vain , dans 
les vers de Lucrèce, cette finesse de 
goût , ce beau choix d'expressions et 
d'imagés, cette continuité d'élégance, 
cette harmonie imitative qui peint par 
les sons , surtout cette aimable sensibi- 
lité que hauteur des Géorgiques a ré- 
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PRÉLIMINAIRE. 21 

pandue dans toutes ses composilions» 
La natare^ toujours avare pour notre 
curiosité, et toujours prodigue pour 
nos besoins, semble avoir traité ces 
deux poètes avec une partialité provi- 
dentielle : elle n'a donné au peèfe spé- 
culatif qu'une partie du talent poéti- 
que; elle Ta donné tout entier au poçte 
agriculteur. 

C'est surtout dans les épisodes que 
Virgile nae parait l'emporler de beau- 
coup sur Lucrèce ; on s'en convaincra 
en con^par^nt la description qu'ils, ont 
faite tous deux de la peste. On ne trouve 
guères, dans le tableau qu'eue fait Lu- 
crèce, que les symptômes dégoûtqLUts 
de cet horrible fléau ; cependant son 
sajet lui donoaitâin gf and avantage : 
danssa descrfp|:ion , de sttotlesrhommcs * 
qui périssent; (JaaoB cellende Virgilfece 
sont les animaa*x* iMais:^ combien le 
poète de Mantoue a su nous les rendre 
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intéressants, tantôt par des ôpposl<^ 
tions heureuses , tantôt par un choix de 
circonstances et de détails touchants et 
presque pathétiques. S^i] fait périr }'a-> 
gneau, c^est au milieu d'une pâture 
ahondante ; le chien , uatyrellement 
caressant) meurt dans des accès de rage; 
le coursier snperhe oublie Famour de 
la gloire , les champs de bataille et les 
palmes olympiques: le taureau, plus 
intéressant encore, regrette le compa> 
gnon de ses travaux, qui tombe près de 
lui dans le sillon qu'il tient de creuser ; 
ce n'est point un camarade qu'il pleure , 
c'est un frère, 

Pour donner plus d'intérêt à ce 
poëme philosophique , et par consé- 
quent d'un genre un peu froid , )'y ai 
moi-même introduit quelques épiso- 
des, la plupart historiques. J'ai quelque- 
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lois préféré eedemier genre^ |>arce quit 
réunit Pa tirait de la Térité et le cliarme 
de la fiction. L'art de traiter un sujet 
n'eat que Tart d*en sortir sans s^en éloi» 
gner ; on en trouve l'image dans la na-* 
Tigation ancienne , qui se tenait tou- 
jours à portée de la terre et à la vue dea 
côtes. 

Qu'on me permette ^ sur cette sorte 
d'ornement ^ quelques idées assez bon» 
▼elles. Ce qui n*est pas nouveau , c'est 
que les épisodes doivent être liés adroi* 
tement au sujet principal. Virgile nous 
offre plus d'un modèle de ce genre. On 
a surtout justement admiré l'épisode 1» 
plus l(mg et le plus reaouurqUable dtt 
4*. livre des Géorgiques. II y a loin dea 
abeilles à la mort d'Eurydice et & k des^ 
oente d'Orphée aux enfers : mais kf ber^ 
ger Aristée a perdu ses. essaims \ il va 
cmisulter Prêtée. Ce demi-dieu lui ap^ 
prend que cette perte est une punition 
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de la mort d'Eurydice , causée par^ ce 
berger; il lui raconte les regrets qui 
l'ont suivie, la descente de son époux 
dans le royaume de Pluton, où il va 
chercher son épouse , 

Et la lyte à la main , retkmander sa vie 
Au gendre de Cérè». 

(ROOSSBAV.) 

? • Ainsi , dans le chant sur les abeilles , 

l'épisode est lié ausujetparle sujetlui^ 
même. Non seulement il faut que les 
épisodessoient liés au fond du pocme , 
il faut encore que, dans ces ornements - 
atcessoireâ, l'objet principal soit res- 
senti' et reparaisse par intervalles. 
Ainsi Yirgile , dans le premier chant 
des G^rgiqùesy raconte-les' prodiges 
qui < pré»3^rent la mort de César ,: e% 
hfi batailles sanglantes- 4e Phdrsale et 
de- Philippe , qui suivireuttette-moTt. 
"Voilà Je poète bien loin des ^occupa- 
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tions paisible de la campagne; mais le 
^age et judicieux Virgile, par un art 
admirable , sait faire reparaître le la- 
boureur sur ces mêmes champs de ba- 
taille. Un jour , dit-il , 

Un jour le laboureur dans ces mêmes sillons 
' Où dorment les débris de tant de bataillons, 
Heurtant avec le soc leur antique dépouille, 
Trouvera, plein d'efliroi, des.dards ron^^ de rowllé; 
Entendra retentir les casques des héros. 
De leurs tombeaux réouverts exhumera leurs os, 
' Et dans ces grands débris, monuments du carnage, 
B(lesarer% die l'ceil les Romains du vieil âge. 

. Cependant cette règle ne doit point 
être prise à la rigjaeur , et s!il fôt néces- 
saire que les épisodes se rattachentau 
dessein général de L'ouvrage, il ne ViosM 
pas que l'idée principale de chaque 
épisode spit ^ rapport immédiat avec 
le fond du sujet ; au.cojotraire, plus ces 
ornements, accessoires Ini sont étran- 
gers, plus Us jettent daps la,conipqpi-; 
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tion et de nouyeaatë et de Tariëtë , pre>^ 
miers charmes de tous les ouvrages 
d'imagination. Qu*on me pardonne 
d'en offrir un exemple tiré de ce poëme^ 
Lorsque, dans le chant des v^êtâiux ^ 
je peins Colomb après une longue na- 
vigation, entouré de son équipage ré- 
volté , attaché au grand mât de son 
vaisseau, menacé par Iq^ poignards et 
les regards farouches des rebelles ; mais 
tout à coup averti , par une odeur v^é- 
tale, que la terre n'est pas loin; alors ^ 
reprenant courage , l'inspirant à ses 
compagnons, et leur promettant, d'un 
air prophétique, la fin prochaine de 
leurs malheurs; abordant enfin j et fé- 
licité sur le rivage par ceux dont les 
poignards venaient de menacer sa vie: 
l'imagination, transportée tout à coup 
des Scènes riantes et paisibles de la vé- 
gétation , sur un vaisseau assiégé par 
la tempête , en proie à toutes les hor- 
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reurs de la révolte , de la contagion et 
de la faim, est plus Tirement frappée 
par ce contraste , qu'elle n'aurait pu 
l'être par des images moins étrangères 
au sujet; et si le récit parait d'abord 
s'éloigner de l'intention principale par 
la peinture des dangers qui menacent 
un grand homme, la fin de cet épisode 
se rattache naturellement aux végé- 
taux par la guirlande de fleurs dont son 
équipage, heureusement abordé, cou- 
ronne son habile prévoyance et sa per- 
sévérante intrépidité. 

Cependant il ne faut pas croire que 
de longs épisodes soient toujours néces- 
saires aux poëmes didactiques ou phi- 
losophiques; plusieurs poètes, tels que 
Pope , dans VEsioi sur la critique et 
V Essai sur thonunef Horace et Boileau, 
dans \Art poétique , s'en sont dis- 
pensé: mais alors l'auteur doit dédom* 
mager le lecteur de cette privation , par 
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quelques idées <d'un genre plus intéres* 
sant, embellies de couleurs plus bril- 
lantes , et qui , se détachant du fond du 
^bleau, s'y montrent en relief. Virgile 
nous dqnne encore ici le meilleur des 
préceptes, celui de l'exemple. Après 
iine longue énumération d arbres ,pea 
distingués par la beauté de leur port et 
çt de leurs formes , le détail des soins 
qu'exige leur culture, il arrive au çbéne, 
}e plus majestueux de tous; il le peint 
dans toute la force de sa végétation, 
plongeant dans la terre ses racin^ pro- 
fondes , étendant de tQus côtés ses bran- 
ches vigoureuses, dominant au loin.les 
champs par sa hai;iteur , les emb^assfnt 
par l'immensité de son ombre; et ^on 
v^eux tronc > par sa durée séculaire , jn- 
sultant à la fragilité des générations 
humaines : vojLà ce que l'on peut appe* 
1er un court épispde, dont le lecteur 
çst d'autant plus frappé, qujç d^ns ua 
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sujet ingrat il n'avait pas le droit d& 
s'attendre à ce magnifique tableau. 

Après avoir apprécié Lucrèce et Vir- 
gile, il est temps d'arriver à nos propres 
richesses. Ce que Lucrèce a fait en ver^ 
pour les Romains, M. deBuffon l'a fait 
en- prose pour les Français. S'il m'était 
permis d'exprimer mon opinion sur le 
stjle de ce grand homme, j'avouerais 
franchement que de tous ses ouvriaiges- 
celui dont la diction m'a paru la plus 
convenable au sujet, c'est son traité 
sur les minéraux. Là . tout est juste ^ 
clair j précis , noble sans emphase'^ 
riche" sans profusion : point d'images 
ambitieuses , d'ornements superflus ; 
rien qui dépasse le sujet. M. de BufFon, 
connaissait les minéraux par les'j«Uz 
de l'expérience ;' mais il a écrit surîtes 
animaux aVéc l'intérêt qu'inspirent 
leurs caractères,, leurs grâces , leurs 
beautés, 1^ rapports qu'ils ont a¥ec 
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nous y et les senrices qu'ils nous ren- 
dent. De là , la pompe du style , les idées 
exaltées , cette diction brillante et 
poétique ) qui , après ayoir fait la for- 
tune de son ouvrage , sont devenues ^ 
pour beaucoup de lecteurs , un sujet de 
reproche. En effet , la prose poétique 
a Finconvénient de n'avoir point un 
caractère décidé : d'unx6té , elle n'a 
pas les tournures rapides , les mouve<> 
ments impétueux , les expressions au- 
dacieusement figurées de la poésie ; de 
Vautre , elle perd en grande partie la 
clarté, la justesse et la simplicité, qui 
conviennebt à la prose. Toute chose , 
comme toute personne, doit conserver 
son caractère : deux natures différentes 
réunies dans les Centaures , n'^i ont 
fait que des monstres. Les animaux qui 
appartiennent à deux éléments n'ap« 
partiennent à aucun. Le mot amphibie 
est même devenu uue iujure dans U 
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Style figuré) et je crois entendre dire à 
]a prose poétique comme à la cliaute- 
souris dans La Fontaine: 

Je sois oiseni , voyes met aflet. 

Cependant, malgré ces observations, 
BufTon, Fénëlon, et quelques écrivains 
plus modernes , ont fait un grand hon- 
neur à ce gedib Qiitpyen , et méritent 
une honorable exception. M. de BufTon 
surtout, ayant à peindre les merveilles 
de la nature, était plus autorisé à dé- 
ployer ,^ dans son ouvrage , toute la 
pompe de son style et toute la richesse 
de soti imagination ; et comment n'en 
savoir pas gré à celui qui , par la magie 
de son langage, a donné à son siècle 
une impulsion si puissante I 

Lorsque les anciens entraient dans 
le Panthéon , ils passaient légèrement 
entre deux haies de divinités subal- 
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ternes; mais lorsqu'ils arrivaient à la' 
statue colossale de Jupiter, ils s'incli- 
naient avec respect devant le maître et 
le moteur du monde : telle est mon ado- 
ration pour M. de Bùflfon. J'oublie , en 
le lisant, l'observateur paresseux ou 
inatteintif , les erreurs qu'on lui repro- 
che^ et même l'audace et la bizarrerie 
de quelques uns de ses^tèmes , pour 
ne m'occuper que de c^énie puissant 
qui a répandu dans le monde entier le 
goût de l'histoire naturelle, a tiré les 
observateurs citadins de l'ombre de 
leurs cabinets , de la mollesse des villes, 
les a fait gravir les montagnes , s'enfon- 
cer dans les bois , plonger dans les ca- 
vernes, franchir les précipices et s'as- 
seoir aux bords des volcans. En un mot , 
on pourrait appliquer à M. de Buffon , 
sous le l'apport de son influence sur 
l'étude de l'histoire naturelle, ce que 
Virgile a dit de l'influence de l'air "sur 
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la terre, dans sa description du. prin- 
temps. 

Le dieu de Tan* descend dans son sein amoureux , 
Lui verse ses trésors ^ lui darde tous ses feux. 
Remplit ce vaste corps de son ame puissante; 
. Le monde se ranime, et la nature enfante. 

. Cependant j^avoue avec honte que 
M. de Buffon est celui de tous les natu- 
ralistes à qui j ai pris le plus petit nom- 
bre d'idées, parce que les vols faits aux 
gens riches sont les plus aisément re- 
connus et les plus sévèrementpunis par 
la police littéraire. Plusieurs natura- 
listes j dont les travaux oqt eu moins 
d'éclat et quelquefois plus d'utilité, 
m'ont été d'un grand secours, particu- 
lièrement M. Valmon t de Bomare , éga- 
lement recommandable par ses vertus 
et par ses connaissances. 

De tout temps, les poètes philoso- 
phes ont eu le droit d'emprunter aux 

I. ' 3 
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sciences les matériaux qu'ils mettent 

en œuvre. 

Rem tibi Socnticte potemnt ostendere eharue^ 

En cela même, les sciences peuvent 
avoir quelques obligations à la poésie. 
Le moins populaire de tous les langages 
a seul le droit de populariser ce qu'il y 
a dans le monde de plu| brillant et de 
plus utile ; c'est à lui que doivent avoir 
recours les belles actions , les procédés 
des arts, les phénomènes de la nature 
physique et morale. On sait d'ailleurs 
quelle distance il y a du fond des i(}ées 
aux formes brillantes et à l'intérêt que 
sait leur donner la poésie. La Bruyère 
est souvent meilleur observateur que 
Boileau ; mais celui-ci a écrit en vers, 
et ses vers sont devenue proverbes en 
naissant. Les préceptes , d'ailleurs si 
justes et si sages d'Aristote, sont, à 
force d'élégance et d'esprit, presque 
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méconnaissables dans Tart poétique 
d'Horace et de Desprëaux , et les au- 
teurs du Système de t Optimisme neri- 
yent plus que dans l'admirable Essai 
sur Vhomme j de Pope, et dans les ridi- 
cules que leur a donnés le Candide de 
Voltaire. 

On conçoit aisément que j'ai été plus 
d'une fois effrayé de la difficulté et de 
l'immensité de cette entreprise, et je 
me «plais à payer ici un juste tribut de 
reconnaissance au savant distingué (^) 
à qui je dois le projet de ce poëme et le 
courage de l'exécuter. Il lû'avait en- 
tendu lire la descriptioia d'un eabinet 
d'histoire naturelle , qui termine le 
troisième chant des Géorgiquer fran- 
çaises. Après m'avoir assuré qu'il n'a- 
vait trouvé aucune erreur dans cette 
description , il m'invita à faire un grand 

OM. Our«et,derAcadàDie des sciences, et de l'Insthat. 

3.. 
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tableau de cette esquisse, en chantaut 
les quatre éléments et les trois règnes 
de la nature. Je lui représentai que le 
sujet, ainsi envisagé, pourrait paraître 
manquer d'unité : il me répondit que 
les quatre éléments étant combinés 
dans les trois règnes, ces deux parties 
de l'ouvrage n'avaient rien d'incobé- 
rent, et pouvaient composer un tout 
régulier. Je cédai- à ses observations et 
à ses instances ; mais en supposantque 
cet ouvrage obtienne quelque succès , 
il manquera toujours à mon plaisir 
d'en offrir l'hommage au savant ver- 
tueux dont il ne reste plus qu'un nom 
cher aux sciences qu'il a enrichies , et 
■à l'amitié qui le pleuré.- 
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ARGUMENT 

DU CHANT PREMIER. 

Apparition du génie de It nature , qui ordonne au poète de 
la chanter^ le poète obéit, et conuneoce par la Lumièae. 
-« Invocation a Apollon. — Ébge de rastronome Do- 
lambre. — De la décomposition des rayons solaires dans 
le prisme de Newton. — Les différents effets de la In-^ 
mière, qui dcmiie a la nature ses couleurs variées. — Phé- 
nomènes de la lumière sous le pôle glacé. — L* Aurore 
boréale s^adresse a Jupiter pour obtenir les mêmes hon- 
neurs que sa sasur. -* Jupiter est sensible a sa|irière, et 
FAurore boréale , célébrée par le génie de Mairan, a re- 
couvré ses droits. — Théorie du Fbo ; les effets qu*il 
produit entre les mains de la nature. — Utilité du feu 
dans les arts ; avantages que lliomme en retirei — - Le feu 
considéré dans les scènes terribles de la nature ; la foudre 
et le tonnerre ; Télectricité; les volcans. — Effets du feii 
dans l'explosion de la poudre et de Tartillerie. ^ Le feu 
considéré dans le sein de nos foyers. — Tableau du coin 
du feu pendant Thiver. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT PREMIER. 



LA LUMIÈRE ET LE FEU. 

U N jour 9 pour la campagne abandonnant la ville » 

Dans nA beau paysage en spectacles fertile 

J^aTais erre long- temps t j^avais .gravi les monts , 

Yisilé les coteaux» parooqni les Tallcms» 

Prolongé dans les bois ma libre promenade. 

Traversé le torrent, écouté la cascade. 

Suivi des frais ruisseauic le cours capricieux. 

Etudié la terre, interrogé les cieux* 

Le soir 9 ayant fini ma course vagabonde , 

Plein des tableaux du ciel , de la terre et de Fonde, 
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Je cherchai le repos ; et jusqaes au réveil , 

La douce illusion amusa mon sommeil* 

Je crus voir, dans Téclat de ^a riche parure» 

Apparaître à mes yeux le Dieu dé laftiature. 

Dans ses traits doux et fiers une mâle beauté 

Semblait joindre la grâ,ce à la sévérité ; 

Son frpnt touchait le ciel, ses pieds foulaient la terre. 

Ses accents ressemblaient à la voix du tonnerre;' 

Mille astres éclataient sur son front radieux,X^ 

La foudre dans ses mains et Téclair dans ses yeux« 

Douze signes ornaient sa ceinture flottâmte; 

Au tissu varié de sa robe éclatante 

Les sept rayons d*Iris prodiguaient leurs couleurs; 

Sous ses pieds les gazons se tapissaient de fleurs; 

Il ordonnait : les eaux s^échappaient de leurs sources , 

Le tonnerre grondait, les vents prenaient leurs courses; 

Autour de lui, le temps, sous mille aspects nouveaux, 

Achevait, renversait, reprenait ses travaux; 

Les débris s^animaient, la mort était féeonde, 

Et la destruction renouvelait le monde* 

Plus j^attachàis sur lui mon r^;ard curieux, 

^X plus il paraissait s'agrandir à mea yeuXi 
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CHANT î. 4ï 

Tout à coup les accents de sa voix immortelle 
Jusqu^à moi sont portes : a Assez long-temps, dit-eliCt 
M Du globe tu peignis les visibles beautés » 
)> Ses riches ornements» ses aspects enchantés; 
M 0s6 plus aujourd'hui; pénètre sa stracture» 
M Ses vastes fondements « sa noble architecture » 
H Les formes, les couleurs » les principes des corps, 
>^ Et leur guerre féconde, et leurs secrets accords ; 
M Suis dans tous ses degrés la nature vivante, 
M Fais naître les métaux, fructifier la pluite» 
» Soumets la brute à Thomme^ élève Thomme à Dieu : 
)> Du ciel sur tes tableaux je verserai le feu; 
» Et tandis qu'un faux goût, dç tant d'oeuvres légères 
» Fait prospérer un jour les formes passagères, 
H Sur ma base étemelle^ édifiés par toi , 
» Tes ouvrages seront durables comme moi. » 
J'obéis; mais d'abord, loin l'esprit de système. 
Qui souvent pour tromper, abusant du vrai même. 
Sur un fragile amas d'arguments pointilleux 
B&tit du faux savoir le trophée orgueilleux, 
Met pour le soutenir le monde à la torture , 
Et veut à sa chimère asservir la nature; 
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Long-temps enorgueilli de son coite usorpe» 
Il règne» il en impose à Tunivers trompé; 
Quand soudain, triomphant d^un frivole artifice. 
Un fait inattendu yieat briser rédifice. 
Ainsi, trop long-temps chers à nos yeux éUouis, 
Ces tourbillons fameux se 9ont éyanouis ; 
Ainsi, disparaissant avec ses cieux de verre. 
L'astronome du Nil laissa tourner la terre ; 
Aiosi , de la nature audacieux romans, 
Périront, renversés sur leurs vains fondements. 
Tant de rêves fameux; tel de ce roi superbe 
Dont Torgueil abruti rampa courbé sur rheil>e. 
Le colosse formé d'argent, d'or et d'airain. 
D'un côté jusqu'au Ciel levait son front hautain , 
De l'autre s'appuyait sur ses deux pieds d'argile; 
Tout à coup s'élançant vers sa base fragile , 
Du haut de la montagne une pierre a roulé. 
Et sur son frêle appui le colosae a croulé. 

Evitons cet écueil ; laissons de ses entraves 
L'esprit systématique enchatner ses esclaves; 
La seule expérience est un guide pour moi ; 
Instruire est son devoir, et peindre est mon emploi ; 
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Met pisoeam sont ireikipés, et 1« TÎ^e lumière 
Dans mes liclief tableaux brillera la pranière ; 
La lumière inconnue, «n set secrels ressorte. 
Qui frappe, échau£fe , éelaire et pénètre les corpsi, 
Donne à Tair respiré sa pureté vitale • 
Aux plants organisés leur ame T^|;étale , 
Jonche ses torrents de la baotanr des atrs. 
Au centre de la terre, aux pre£andeurs des mers> 
Inonde incessamment des régions sans nombre. 
Et, traversant d*un trait les royaumes de Tombre, 
l>n trâne ardent dn your prendim essor pareil, 
Aucoup-d^oeildeeeDienquiicréalescdeil; . 
De bienfisks, de beautés eouroe immense et féconde; 
Enfin,rnme, la vie et le peintre du mofede. 
Yieas Apirilott^ dis^moi ses prodiges divers. 
Et, comme des beaux )onrs« -sois le dieu des beaux vers; 
Ou }dutôt,4pBand îcvoleà la nâeste voAle, 
Cest à toi,.cber Ddamkre, A din))ar ma route; 
Toi qui sus réunir, par un dau^ pommr^ 
lies beaux-arts au calcul et le goàt an savoir* 
L*iinmortel Isaac , de ses mains souveraines^ 
Des mondes étoiles te confia les rênes; 
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Viens ; et ; sans m'effray er du sort de Phaéto», . 

Que je monte avec toi sur le char de Newton ! 
Guide-moi , montre-moi les sphères éternelles ^ » 
liCurs chemins journaliers^ leurs marches annueHea*, 
La gloire d^expliquer leurs cours m jstérieui: 
Seule n*y condnit pas tes regards curieux; 
Tu n'y vas point chercher les combats dea systèmes^ 
Les nvages du doute -et la nuit .des problèmes t ^ ' 
Mais la grandeur du monde et du Dieu qui Ta fait ^ 
Mais des sociétés le modèle parfait^ 
/Où , dans les rangs divers de ce brillant empire» 
A Tordre général chaque sujet conspire; 
Où la comète même» objet de nos terreurs» 
S'égare sacns désordre et revient sans erreurs^, i 
Là » tu {mises le beau dans sa source premières 
Et de tous ces soleils , d*où Fange de luaûèrç 
Jette sur notre boue un regard de pitié» 
Pour toi Tattraction est encor Famitié. 
Je ne te suivrai pas dans c^te nti^ pnrfbnd» 
Où chaque astre est un;point» et chaque point un mcNcide% 
Ces sublimes objets ne sont pas faits pour moi; > 
Jadis YirgUe méme^ recula d*e£Ecoi; 
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Epris ainsi que lai des demeures agi^estes^ 

J'abandonne à ton voiles domaines célestes. 

Les révolutions de Tempire de Tair» 

Et les gardes brillants dn char de Jupiter. 

Mais tandis qu'à r01ymi>e, arrachant tqus ses voiles , 

Tu graveras ton nom sur le front des étoiles. 

Moi 9 des bords d'un ruisseau te suivant dans les cieuic. 

De leur lumière au moins je décrirai les jeux. 

Suivant les corps divers la lumiàre varie; 
Dédaigneuse des uns , aux autres se marie. (^ 
Si Tobscure matière absorbe les rayons , 
Le noir frappe nos yeux : mais lorsque nous voyons , 
Des corps où vient tomber Téclatante lumière, 
La masse des rayons rejaillir toute entière ; 
De la blancheur alors Toeil ressent les efTets. 
Observez son d^art^ sa chute ^ ses reflets; 
Les traits qu'elle a lancés ^ quand leurs courses s'achèvent. 
Par des angles égaux tombait et se relèvent; (^ 
La matière tantôt, de ces rayons subtils , 
Décompose la trame et sépare les fils ; 
Et le corps à son gré, de la clarté céleste , 
Admet une partie et refuse le . r^te ; 
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Quelquefois le rayon dépendant du tissa 
Des objets*di(£éveBls où le jour est reçu. 
Pénètre de ces corps les masses transpar^ates 
Et brisant dans leur sein ses flèches diyergentes , 
Suivant leur densité , par des angles divers. 
Du corps qu^il traversa^ repasse dans les airs. (' 

Avant que de Newton la science profonde 
Eût surpris» ce mystère et les secrets du monde, 
La lumière en faisceaux se mcmtrait à nos yeux; 
Son art décomposa ce tissu radieux^ 
Et du {nîsme magique, armant sa main saTai^t , 
Développa dlrisTéobarpe éblouissante* 
Dans les mains d*on enfant, un globe de savon 
Dès long-temps précéda le prisme de Newton ; 
Et long-temps^ sans monter à sa source première. 
Un enfant dams ses jcroK disséqua la lumière : 
Newton seul TapperçutCi), tant le progrès de Tart 
Est le fruit de Télude et souvent du hasard I 

Enfin ^ dbs sept oooleurS' la brillante fimille 
Prête à chaqvt rayon Téclat dont efle brille; 
Du mélange divers des diverses couleurs. 
Naît réclat des métaux , le coloris des fleurs. 
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L*or floltant ded moissons , et le yert des feuillages > 
Et le changeant ëmail qui peint les coquillages, 
La pourp^ des raisins » Fazur foncé des mers^ 
Et réclat yarié de la roàte des airs. 
Eh ! qui ne connaît pas les dons de la himière ! 
Sans elle tout languit dans, la nature entière , 
Les végétaux flétris regrettent ses faveurs , 
La fleur est sans éclat et les fruits sans saveurs; 
Ainsi loin du soleil , dans nos celliers captive, 
Pâlit la chicorée et se Uanchit Tendive; 
Ainsi vers cette zone, où le ciel plua vermeil 
Épanche en fleuves d^or les rayons du soleil • 
De ses plus riches dons la lumière suivie 
Prodigue les couleurs» les parfums et la vie; 
L*onctneux aromate j verse ses ruisseaux » 
De plus vives couleurs y parent les oiseaux , 
Les fleurs ont plus d'éclat , la superbe nature ; 
Revêt pompeusement sa plus riche parure » 
Tandis que , déployant son lugubre eoup-d*œil ^ 
Le Nord décoloré kmguii dans un long deuiU 
Mais, que dis-)e? le Nord, dâM ses vaaies dcnnaines» 
Contioit de la clarté les plus beaux phénomènes; 
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Eh! qui nç coDoait pas» clans ces climats glacés* 

€es feux par qui du jout* les feux sont remplacés! 

Là Je pôle » entouré de monlagnes.de neige, ^ 

Conserve de ses nuits le brillant privilège, (^ 

Ces immenses clartés, ces feux éblouissants. 

Au sein de Tombre obscure au loin resplendissants. 

Qui même avec les cieux^ où le jour prend naissance. 

Rivalisent de luxe et de magnificence : 

Long-temps l^erreur les crut(^), dans ces âpres climats. 

Le reflet, des glaçons, des neiges, des frimas. 

Des esprits sulfureux exhalés de la terre 

Qui présageaient la mort, la discorde et la guerre, (7 

Et jusque siu* leur trône épouvantaient les rois* 

Enfin, la vérité fait entendre sa voix, 

Nous dit que le soleil enfante les aurores , 

Ces merveilles du ciel » ces pompeux météores, 

Abaissés , élevés : Tair pur ou nébuleux. 

Refuse, admet, accroît on tempère leurs feux; 

Souvent Tapais brouillard tient leurs flammes' captives. 

Souvent laisse percer leurs clartés fugitives ; 

Us glissent en reflets, s'échappent en lingots. 

Ou d'une ma: de feu nmlent au loin les flots ; 
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\ài blànôhit Targeiat et là jaunit Topale t 

Xià se mâe à Tazur là poùipf e ok^îeûtalè ; 

Tantôt éA arc imiûéiise ils pVeûùenl leur essol*, 

Iloulent en ckars brùlàtkts» flottent en drapeaux dW^ 

S'âanCeiit qûelc{ûefôi$ en èolônlïes stipeiiies, 

iS^entaisdeût eu tothevs , où jàillissetit ed gerbes > 

£t 9 variant le jett de leurs îreflets divers. 

De leur pOn:ipeôhangean1te étonûent <^es déserts. 

Dé là » si Ton eH croit les t^cits des poètes» 

Dé la ricbe nature élégants interprètes ^ 

]>eux* luimnèuses sœuts , au visage riant , 

RAyonn^t Ttijne au Nord » et Tautre à TOrien t» 

tFnJlMû*» ajoMent-âs, TAuroré boréale» 

Lasse dé voir sa êiièur » l'Atiftite or^tale^r 

Seule i étaler deft dieuac les briHants ntiributs^ 

fit du moiide idblàtre usurper les ^ibuts> 

I^arut^ les yieux en pleurs^ dàkis la cour paternelle i 

^ O roi brilloni au jdur! 6 mou père ! dit-elle» 

>> Sou£Eriraè^ lôàg-temps qUe des récits troàipeilrS;» 

W Du reflet des iriniàs , de grossièrés^ ^apetirs » 

H Des photophores légiers fasisent nirfb*e ta fille » 

» Et qu'un si long oppirobre outrage ta famille? 
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» Jie Toadra»-ta jamais , aux penses mal iftsmûts , 

n Dire qixdl est mon père et moattet qui je.Riifr? 

if Ah! toi*niéme, éteins donc Téckt qui m^environne , 

^ Déohite mes fesl<lns> Ibule aux pieds ma Couronne, 

h De mes rîdbes coulenrs ï*ep:'«idft-moi le ttééor^ 

f» Et mon voile die pourpre , et «a oooronne d*or. 

h Eh! qœ m^impdrte, hélas! cet édat dont jehrille» 

M Si lAcm père rouf;it de m^avouer pouv fille? 

M Ah! txnnlHex^ de'ma sœur le destin est {dus beau! 

M Son lit ^ jomr naissant est nommé 1« berdeau, 

15 L'univerd la bénit-, les poètes la dumtait ; 

H Qadles sont tdntrfois ces beanbéb qn^ nous vantent ! 

yf D*où lui vient iMit dé if^loîDe^ à imei tant de niépris ! 

)» Des roses sans .îeuttéste et des festtes flétm» 

W Y<Mlà se$ omedients; toujours éséule ooutanne, 

M Toujours méaUe coufeur^petfat sa èoor'nKtatoIbne; 

» Etmoiy sous ^nHle traifeS', sousmille^idpdcts divei^s, 

^J'eÉnbéUisàmonfréleitrftne'des^hivilnif ' 

n A pakEiè4 l'Orient luit ma 4aMe male^ 

» Moi dans^les <^iamps du Nord j&faianclie rsobeégale , 

>f BIBme apràs ton ^^part ta luodèrieine duîï ; 

1^ Elle orne le matin, je décore la nuit» 
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CHANT h 6i 

M Et Toliscitfe lUetse, oubtiânl tes ténèbres , 
» Change en voiles fadlUi^ ses vélcmetits funèbres. 
>» Si de sonibces vsipeiKrs mimtentîasqu^àhiiâ oettr^ 
>5 J^en Caisles^omemenls demmlmUàiit aqour; ' 
M Loin d!en étns absoliroi> ammi triomphe s*mi pare. 
H Une autre cepmiibnt de lou 1IIM dtdits s^empkre ; 
M Chaque jdiir> nous ditrOA^ «xMle.à son rëvéil, 
M Elle OQVM la liarrière aux eoitrsiisrs éa soloL 
I» Oui 9 roiympele Mitf atuaste^mattnale^ . 
n Des inras du Tieiit Titoti ^ dans ceux du beau Céphalc 
M ^e vient s^oubliw^ el jusqu> son retoui:'» 
15 Au monde impalîenl faitatuemire le joun 
«^ Ah! mon heureuse soeur a seule ta tendresse) ^ 
H Je suis aussi te fille et ne suis point dée$se*H 
«( O mons^ug) répottd^il 9 ajppAise tes douleurs; 
f> h veUgîerui ton nom^ je tarirai tes pleurs^ « 
n J^aî fSiit choix d^un mortd , la douleur ptùtn^^^n croire , 
» Qui doit au inonde entier^manilester ta gloire; 
M II dira ta nùssance^ et les astres en toi 
n Recoimat^ront enfin la fille de leur roi.ii 
Il achevé 9 die part , et sa niain paternelle 
Choisit mi des rayons de sa tête immcrtelle, 

4.. 
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62 LES TROIS RÈGNES* 

Un des raycms divuis 4^*0 garde à ces espriUi 

De la bdle tsatore inteiprèlés chéri 

liiiHaiéftie de sa fille y grave la naissance» 

Au câèbfe Maîran aussitôt il le laxuie. : 

he trak Tole et Foileînt; Mairan.paile$ à sa voix 

I^ brillante inimort^e a TeoowFréses'droîts 9 t 

Uerrevr s^éraiMKiit , et le cid de Borae 

Voit) -comme TOrient ^ ^son Am^ce irforée» 

Elle eut^ comme sa seeur , somemfire^ sa cour , ' 

Et jusqa-alifoDd du Nord lanjça les feui: du jour. 

Ne cro jez pas pourtant q«te Ul vive lumière > 
KaisseilistdKmIomiéeaaxkasdelataatière; > 
Ain^ que tons les corps» des mains.de leusr autem*» 
Chaque rayon naquit doué de pesanteur. (^ 
Mais qui peut expliquer leur nature première 7 

La chaleur quelquefois existe sans^lumière.) 
Quelquefois sans chaleur noua senlotas la claï'té* (9 
Tel le pmsson dissous par k putridité> 
Luit 9 sans nous échauffer , en écailles briUbUtes ; 
Tel le phosphore éclate en flammes )péiillantesr(<^ 
Et tels de leurs amours » donnant le doux si|pa) » 
Des vers à nos buissons suspendent leur £ftUd.(*> 



Digitized by 



Google 



CHANT-i. ' 53 

Mais t quds que soient du feu le principe et Tessence» 
Les éléments ri?anx éprouvent sa puissance ; 
U échauffe» il éclaire, il anime les corps; 
Là 9 resserre leurs noeuds » ici rompt leurs accords , 
Et prépare » em brisant leurs chaînes mutuelles , 
Avec des c<Mrps nouveaux des unions nouvelles* 
Fluide par lui-même, à son activité 
Plus d'un autre élément doit sa fluidité. 
Le feu dilate Tair ; des lacs , des mers profondes # 
En globules roulants , il divise les ondes. 
Des êtres qu'il dissout > les uns sont transformés 
En légères vapeivs, en gl<^es enflammés; 
D'autres réduits en chaux^ d'autres réduits en cendre. 
Ici, libre en tout sens, il aimé à se répandre; 
Là , fixé dans les corps en un profcmd sommeil » 
D'une cause imprévue il attend son réveil » 
11 échauffe, il embrase, il dissout les solides. 
D'une àcreté mordante il arme les acides. 
Sans peine conq>rimé , sans peine détendu , 
Son res^rt quelquefois demeure suspendu ; 
U change avec les corps, et, suivaot leur natnret 
£n fiôût son aliment ou devient leur pâture ,. 
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Far la dèstractkm aime à §6 propa^ert 
Enfin» libre oa oapdf , darable ou passager , 
Le plas «mple des corps, ei le plus indcmiptable» 
X«u fiaol altère tool, et reste inidtérable« 

Ainsi deax grandi podroirs liiireail créés par Dieu» 
V^Êk c'est raiiràotion, ei Taolre c^'esi; )e If^ : ^^ 
A ces agents sawets la nature est sofunke; 
Uun réunit les corps et Tantre les diriscf 
Van pousse ohaq^ atome en un centre eemmuhi» 
Et d^innombraUes corps se eonjuneut en un ; 
Et loutre» pénétrant leurs moindres corpuscules « 
l^aisse jouer eotr'éax l^ors lilnres meléciiles i 
Sens loi rien ne titrait f smis lui Tamas des corps. 
Ainsi tfOÊt sans ehalenr languirait sans ressorts; 
Et tenant eil re{^s cette masse in^éoon^t. 
Une froide inertie engourdirait le monde; 
Lui seul anime tout» Tair , la terre et la mer « 
U rayonne en étoile t étincelle en éclair» 
Grcule répandu dans le sein de la terre» 
De la flamme âectrique il arme le tonne];re» 
Gronde dans les tolcans, mûrit les yégétxax^ 
S*unit aux sucs des fieurs » eux teiues des métaux t 
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CHANT I. 55 

Enibraae en scrpeAtànt les Tupeora sovterraiDes» 
On dVsprits sulfurçiu édbaufife les ibutaietes. 
Dqmis que le lia^iard à nos jeu?( ymt Tof&ir » 
Dirai^)e par qad arl lliomm^ sail le nourrir» 
L'aigoilloi^ie à son geé, Tëtend oi\ le condense j. 
De ses traite rnniî^ redpahke la puMmnce? 
Ici Pair le ranime , et le sojofiQet moviTaot 
Tour à tow emprisonne on déchaine le Tait; 
Ailleurs des troncs bri^lants> dont sa furemr $*av»gmente» 
Le bi;Asiar. affamé sans cesse s'alimeQte ; 
Là dans leors finettanents » Fun par Tautre frappés » 
Les corps lancent les feux de leur e^xk éohappés^ 
Là d^ mes fermentes» qu^un vase étrcMt rassemble^ 
Les globules heurtés s*âectrisent ensemble- 
Dana son tiJiyw ooocay ici Tardent miroir « 
En rassemUant la flamme» exalte son pouvoir» 
L^or ne penirésister au feu qjox le dérwe» 
Le diamant lat-môme ea brtiMii s^érapore» 
Et du haut de cei tours, an sein même deseaux» 
Le terrttile Archtmède embrase les vaisseaux^ 

Sous combien de couleurs > de formes séduisantes > 
Le feu montre ànosyeux ses forces. complaisantes I 
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58 LES TROIS RÈGNES. 

Ag^dt (de la patare ,. instrument de nos arts » 
Il forge }a charrue » hélas! et les poignards > 
Donne k Mars son toi\nerre , à Céres sa £|acillç ,, 
Eclaire nos lambris, dan^ nos foyers pétille» 
Cliange le fer rebelle en élastique acier , 
'£n Terre transparent forme un limon grossier ^ 
Dmxit la fange vile en pierres précieuses ; 
Redoutables poisouiS, liqueurs djélicieuseSy. 
far lui tout eM formé, tout respire ou fleurit ^ 
Il dissout, il compose, il 4évore, il nourrit,^ 
Et prompt, infat^ble et constant dans sa course ,, 
fioule en fleuve br&lant scms épuiser sa source. . 

Autrefois, nous ditK>9 , la déesse des arts,^ 
Des riches Rhodiços d^éserti^ le& rçmparti„ 
Parce qu'à ses aiitels, de^^nuS; moins propices,^ 
Le feu ne brûlait point diura^t 1^ sacrifices : 
Cet emblâme nous pemt la puissance du feu f 
Que dis-je! de nos s^ il est le prânîer dieu,^ 
Il prévi^it la ni^xire^ il devance les àgesi, 
11 imite ^ il détruit , il refait lieurs oi^vrages ^ 
Décompose les corps, forme des corps nouveaui^ ^ 
f^ ^i^t ^u temps litt^Qoéme ^yier sts travaux^ . . 
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]d[ai6 qudquefoia sa force est trompeuse penlnétre^ 
Qui sait ce qu*il ajoute et ravit à chaque être » 
Et s*il ne laisse pas^ à travers ses vapenra> ' 
Un résida factice eu de» vases trompeurs 7 
Saches donc distinguer ces divers phénmuèoM» 
De quel être il dénoue ou resserre les chaînes» 
Le corps qui Ini résiste et ceux qu*il asservit» 
Ce qu'il laisse ou reprend» ce qu'il donne ou ravit ; 
Telle» du cœur humain une attentive étude 
Sait de la passion distinguer l'habitude. 
L'instinct de la raison » la nature de l'art» 
Le caprice d'un vœu, le projet d'un hasard» 
D^un mouvement contraint » un élan volontaire. 
Et du cad^t du jour le sceau du caractère. 

Mais c'est peu que nos arts régnent en souverains 
Sur ces terrestres feux que gouvernent nos nuiins; 
Le feu » des dieux lui-m4me a connu lexxr puissance % 
Et la foudre» à nos pieds» vient mourir en silence^ 
Qu'on ne me vante [dus ce mortel dont le sein " 
Sous le bec d'un vautour expia son larcin; v 
m ce folâtre amour» au maitre de lu terre» - 
Pe 9j3L main enfeuitine » enlevant le fanmerrè^ 
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IK^m prodige rëel,. esAlénieû^iUa^ 
Ici le irai hii^iiiéaie eat pîai. Bnuraciiie«s. (»^ 
Dans le tenpk des m$ , wUe on la SeieooQ 
Fait «oprifl da Gàue Msie^ 
Avnçom : ocnrtfiBipkma oofimieiil tto. 
Ravit akttdîeEixlalbodmet Ms flècbos a« deU 
Du oooêiiii ^ écbaniGEé p«r le Tare q«i r^^ 
La matière éihéffae ea longs raia$eaun. s^écoqJe;^ 
Le cendaetenry nupraînide oea Ugera coqmata^ 
Aa cyUiuin eoflaiiimé |sâl |Miaer cea toÉ^ 
Scmdain^de toaaleapidatgaiakDÎiirejaâliaaaiile^ 
Eclate et resplendit la flamaM ehkattâaanie» 

Tantôt dans un cmtal^de minceafeiinllelét d^er» 
Tont à coop anÎBBiéfi sembtent furendre Vessor;. 
Attirée» reponsM»» a^i^iprochent^ aeretireut : 
Danarabri transparent, t«at&t nos jtna admirent 
Ceapa|»ers boodiisanta»pleinad*tta£en passager, 
Dtanjmphea^ des sjlTains, skaulaore léger : 
Lear être est d^on moment ( mMS Téi^iiel prodige 
Varie en oant facmis aon ébmnant prestigie. 
PVm eir mété d*andaoe et de timidité» 
Souvent nr« Tiioloir une îenoe beaitfé 
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Se ]4Ae^ €Bt woBfjMuÊtf e«rkaâ& et treMhWnir; 
A pekie dW a toiMU k bagPMMe poieiaiite , 
Avtotir dfdie le ieajpûUk e^Idags éclaira» 
Laflbinmaeik)e*abnMtoila8^€iangedaaale8airft 
Se joue iandeeamettlaKlQtar de sa^parare, 
Glisae autour de ao» eol « haiae A cberelttre ; 
La belle vokiati»penr eea iiawmea ttoa eourrooc» 
Et dans le tttcfe entier ré(}a«i im* Im plna dea& 
Sondaki k aeèafe eliangp»etFétber» dmerreilb! 
De Leyde Tient rehl^ir la nuigMpe bomeiUe; 
Fondle métal dactîle» et aeaeyilalMrfilaMil 
Se répandent daiia Tair en flots étiaeelaiita. 
Uacisr la toiioiM4*il? le oaiq> part» le fieu brille: 
Je redcNible; 1 edair sort» éoUte et pétiDe» 
Tantàt au beat d^oB fler Tdtigent à nos yeM , 
Et des f^obes de flamme et des langues de fSeos; 
Ici les speetatenrs ibnuant de kkignes dialnes; 
Soodain de mains en mains et de reines en Teines 
Da fluide étbéré les torrents ont lailli» 
Et dans tous leurs rameanm les n»ft ont tressaillir 
Ainsi lomqu^m beau trait nous saisit au dbéàtre» 
Tout k coup dans les rangs de la foule idoIAtret 
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lyun mouyement commun l'effet contagieux 
Pénètre tous les coeurs » enflamme tous les jeui^ : 
L'étonnementy rel&oi » le plaisir se confondent. 
Et par un même cri» tous les cœurs se répendent. 
Que dis^je ! 6 feu sacré , noble enfant du soleil» 
Toujours tu n*<^(&res*pas un stérile appareil l 
SouTcnt la frmde main de la paralysie 
, Dans un dâ>ile cor[» joint la mort à la vie* 
Tu veux } et tout à coup frappé de ton pouvoir, 
L'oi^ane langcûssant apprend À se mouyoir f 
Le sang revient au cœur, Im ffl>reest ranîfeaée. 
Et là vie a repris sa route accoutumée. 
Source de mouvement , de force et de clarté , 
Tiens donc, prends en j^tié ma triste cécité ; 
Donne à mes yeux de voir tes riches phénom^es* 
La nature te doit ses plus brillantes scènes; 
Dans les cieux, dans les mers, dans les plus durs métaux» 
Aux flancs de Tanimal , au sein des végétaux « 
Partout vit ton esprit et .circule ta flamme ; . 
Par toi les sens grossiers commercent avec Tame. 
Ah! rends-moi» rends-moi donc quelques £Edbles rayona 
Qui coqduiseiiit ma main et guident mes crajoosi 
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Que d^iin denûer regard embrassant la nature * 
Je puisse de tes dons achever la peinture : 
Que runiyers alors disparaisse à mes yeux» 
Par la pensée lancor je jouirai des cieux ; 
Je révérai les bois» les monM» la terre et Tonde » 
Et dans mes souvenirs j^habîteraL le monde» 

Heureux le genre humain i si du feu bienfaisant 
Il n*eùt dans ses fureurs corrompu le présent! ' 
Jadis sous nos remparts , dans le champ des batailles » 
La mort d'un vol moins pirom[it semait les funérailles* 
Des dards, des javelots donnaient un lent trépas; 
Depuis, un art a£&eux précipite ses pas : 
Plussavamment cruel, par quelques grains de poudre, 
L^ommeimite Féclair , son bras lance la fondre } 
£t lé nitre irascible , irrité par les feux, 
Ëbranle au loin \fis airs, et la terre et les cieox ; 
Pour Qk alimenter lesYoudres de la guerre , 
Tantâl en blanc duvet on Tenlève à la pieiie ; 
Et tantôt dans la nuit des antres souterrains, 
En blocts. cristallisés il se livre à nos mains. 
Ainsi quand ^ de nos jours* des cavernes profondes 
La Franoe e9t épuisé les entrailles fécondes. 
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Poor porter le iMpas tk ceai peofAes TaiticM 
J'ai Ta Mars prpfimer lesooveacix Ae Baochns » 
LiaiK sacrés ! ^it ee biea » pare ée Tallëgresse^ 
Promettail; k nés yoeiix tme pkn^domelirresse^ 
Ses ittBn soÉft ënralM » wb asile "est «omRé ; 
Dtt salpêtre foui^ucox son sol est dépouiné; 
Et la-mort dévorante, aTtde de ga proie. 
Vient eherdlier la ntîne où nous paisions la joîc. 

De œs grains ^fouâroyaUts « par condiien de secrets 
fi%t la mtdtiiJlîé les'terr9>les effets^ 
l?antAt 'daus'tin -cylindre » 'd&^I^omme ramoncelle t 
U sommeine ^ ilattenff la rapide éfincdle: 
ïlle entre; le fien part; le wQpètre eofflammë» 
'Dans k ti9)e^bHDant*chas8e rairtromprimé. 
Soudain Féclair jâtUit • et'le tomrerre gronde ; 
Aan^fue instant y-romi 9e sa prison profonde # 
Le globe SeMmcteur, rdle^^ffle et%nd Pair; 
L'horrible catapulte» et le tranchant dn fer 
N'ont rien de comparable à cenourean tonnerre; 
Des bataillonr entiers jonèhent^açloin'la'terre } 
Des remparts sons-ses coupsies^lxris ont ronlé f 
Lee mitrs sont abattus» et let totuv ont croulé » 
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De son Ut cttibrase^ Uftktâl4WSrieiftie boaifae^ 
£q Ioi|g8 sflloQs de £a«t park^ s^élefeet rt/tùttàm^ 
Se roule» sedéekire ayee iA Idog frMiii^ 
De acm globe de fer disperse lea adata; 
Poursuit « menace , atleiiit la foule ^Spoonantée , 
Et coufvre au loin de mortWa terire ctasaog^aftttëe. 

Ailleurs» Mars de la ruse emprubleW seoours* 
Pour i^ehèr la flamme aux {oikâemmlA^ dfes Wurs^ 
L*art crcNwe sous la terre une secrète roAti&f 
Uadtoîi mineur péaètrè à Tabri de sa tiOAte^ . 
Et dans le sein du mivr que le fer a orcriUé 
Laisse le grain fatttl par ses mains déposé ; 
U fttiti bientôt le long de la tnécbe paifide 
Le feu ^issie et s'av^mceen dérorant soin guide ; 
Jusqu^aa dépôt funeste il se fraie un obemin ; 
A peine il Fa touebé» tout s'embinse; et soudaia» 
S*in^Ugnantde ses fers» la flamme Àmpatiente • 
Part» sonlè^en grondant cette masse pesante» 
' Etparmidestonrentsdefianée^defeax» 
Rocfaei^ » armes » soldata ont volé vers les cieui:* 

Mais tandis que du Feu je obante la puissance » 
L^biver» de la cbaleur nous &it sentir rabseooe» 
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Quel Diea nous la rendra ? €'est ce Fea bienfaifeûf 
Notre hôte , notre ami > notre conéolatéur , 
Le Feu, fils du Scileil; et sa pins pare essence 
Qui remplace sa flaimnç et i^liarme son absence } 
Et bien souvoit utile et rarement cruel 
Pour IGécooder la tenl% est descendu du cieL 
11 est Famé des arts i Tagent de la natui^ ; 
Par lui, quand ra<piilon nous souffle laTroidure, 
Ces xdiénesy ces omieauKy dont les feuillages verds 
Rafic^riUshissaientlVite, rëehaufFent nos hirer». 
Ah ! des biens qa*U pTodigue à no$ riants hospices ^ 
Comment a pu mamuëe oublier les détioefS t 
Laissons dmic^ il ^t temps^ cen effets metv^lleux> 
Et réclair électrique ^ et ses rapides f^ux. 
Et. la Ibrge brûlante où le métal bouillonne» 
Et le volcan qui gronde , et la foudre qui tonne ; 
Et d'un accent moins fier, d*un ton [ilus familier. 
Chantons du coin du feu Tasile hospitalier. 
La rariété plaît: ainsi Taigle intrépide» * 

Qui vers Tastre du jour a pris son vol rapide > 
Redescend de TCHympe ^, et des pompes du ciel 
Revient 'Se'délasser dans le nid paternel» 
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Le foyer 9 des plaisirs est la source féconde; 

Il fixe doucement notre humeur vagabonde. 

Au retour du printemps , de nos toits échappés » 

Nous portons en cent lieux nos esprits dissipés ; 

Le printemps nous disperse et Thiver nous rallie) 

Auprès de nos foyers notre ame recueinie > 

Goûte ce doux commerce à tous les coeurs si cher : 

Oui 9 Knstînct social est enfant de Thiver» 

En cercte un même attrait rassemble autour dte TAtrlei 

La vieillesse conteuse et Tenfance folâtre. 

Là ^ courent à la^rcHide ^ et les propos joyeux 

Et la vieille roiùance et les lumables jeux; ^ 

Là 9 se dédommageant de ses longues absences » 

Chacun vient retrouver ses vieilles connaissances^ 

Là ^épanche le cœur : le plus pénible aveu > 

Long-^temps captif ailleurs » échappe au coin du feu. 

Près du feu, deux époux bravant le tête-à-téte. 

De leur antique hymen se rappellent la fête ; 

Et mieux que leur foyer, de leurs jeunes amours. 

Le doux ressouvenir réchauffe leurs vieux jours. 

Près du feu, deux amants pleins d^un tendre délire, 

D^un regard de côté se parlent sans rien dire. 
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Là Venus ïTaperçoit qu'elle estciièrc à Vulcaîn^ 
L'Amour y vient forger les chaînes de l'hymen. 
Comme au& jours fortunés des pénates antiques » 
Le fcgrer est le dieu d^s vertus domestiques. 
Là reviennent s'unir^ les parents » lôs maris 
Qui vivaient séparési sous les mêmes lambris. 
En vain des deux côtés la mésintelligence 
Amène le soupçon» le dégoût » la vengeance^ 
Le fol entêtement, Tinflexible roidem^» 
Et la froide réserve au visage boudeur, 
Et le reproche amer, et la piquante injure 4 
Et le dépit qui cacjie et nourrit sa blessure j 
Le pardon en riant vient s'asseoii* au milieu. 
Et le lit conjugal rend grâce au coin du feu. 
Là vient se renouer la douce causerie : 
Chacun en la contant recommence sa vie ; 
L'un redit ses condiats, un autre son procès , 
Cet autre ses amours; d'autres plus indiscrets , 
Comme moi d'un ami tentant la patience , 
De leurs vers nouveau-nés lui font la confidence^ 
Le foyer, du talent est aussi le berceau ; 
Là, je vois s'essayer le crayon, le pinceau. 



Digitized by 



Google 



fcHÀNT i; 6^ 

L^ luth mélodieux, Tiadustrieuse aiguille; 
Tantôt c'est un roman qu'on écoute en famille ; 
Au milieu du récit , Eglé par sa rougeur» 
Marque d'abord l'endroit qui répond à son cœur { 
£t d'un amant sensible ^ apprenant la -victoire. 
Tremble que le roman n'ak conté son histoire^ • 
Vous diraî-je.ces jeux, dont les amusements 
De la journée oisive occupent les moments , 
Abrègent la soirée et prolongent la veille ; 
Mais la maternité , de l'oeil et de l'oreille 
Suit leurs joyeux ébats, tempère la gaité, 
Et la sagesse impose à la témérité. 
Ici sous des genoux qui se courbent en voûte ^ 
Une pantoufle agile, en déguisant sa route, 
Ya, vient; et quelquefois par son bruit agaçant^ 
Swç le parquet battu se trahit en passant. 
Ailleurs, par deux rivaux, la raquette empauméa^ 
Attend , reçoit , renvoie une baUe emplumée , 
Qui toujours an'îvant, et repartant toujours. 
Par le même chemin recommence son cours; 
Retombe quelquefois, et par un coup habile, 

llelevée aussitôt reprend son vol agile : 

5.. 
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La beauté quelqaefôb se mêle à ce$ combats 

Et se plaît à montrer ht rondeur d*un beau bras. 

Aillem^s un jeune avenue , un bandeau sur la tête > 

Poursuit, sàrsrt 9 devine et nomme sa conqttéte ; 

Et souvent dans ses jeux » Theureux coKn-malHard 

"frôuve mieux qu^il né cherche et rend grâce au hasard. 

Des tablettes ailleurs étalent à la rue , 

Des béau^ esprits du temps l'innombrable cohue ; 

Et des jioumaux malins font passer les auteurs 

Des bravé du: parterre au rire des lecteurs. 

Là sont accumtdés, pour amuser les belles f 

Histoires et romans, et contes et nouvelles; 

Là, chacuil s'endormant sur les rêves d*autrur» 

Peut changer de sottise et choisir son ennui. 

Enfin , au coin du feu, nos aimables convives. 

Vont achever du soir les heures fugitives : 

Autour d'eux sont placés des damiers, des cornets $ 

L'un' se plaint d'un échec et l'autre d'un sonnet. 

Tour à tour on querelle , on bénit la fortune ; 

Enfin contre l'hiver 4ous font cause commune. 

Suis- je seul? je mé plais encore au eoin du feu.- 

De nourrh' mon bï*âsier mes mains se font un jeu ; 
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J'agace mes tisons ; mon adroit artifice 
Reconstruit de mon fea le savant édifice. 
J'éloigne, je rapprochcf et du hêtre brûlant 
Je corrige le feu trop rapide ou trop lent. 
Chaque fois que j'ai pris mes pincettes fidèles 9 
Partent en pétillant des milliers d'étincelles. 
J'aime k voir s'envoler leurs légers bataillons ; , 
Que m'importe du IMord les fougueux tourbillons ? 
La neige , les frimas » qu'un froid piquant resserre » 
£n vain sifflent dans l'air, en vain battent la terre. 
Quel plaisir» entouré d'un double paravent , 
D'écouter la tempête et d'insulter au vent! 
Qu'il est doux, à l'abri du toit qui me protège. 
De voir à gros flocons s'amonceler la 9eige ! 
Leur vue à mon foyer prête un nouvel appas : 
L'homme se plait à voir les maux qu'il ne sent pas. 
Mon cœur devient-il triste et ma tête pesante? 
Eh bien , pour ranimer ma galté languissante , 
La fève de Moka , la feuille de Canton , 
Vont verser leur nectar dans l'émail du Japon. 
Dans l'airain échauffé, déjà l'onde frissonne ; 
Bientôt le thé doré jaunit l'eau qui bouillonne. 
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Ou de$ grains du Levant je goûte le parfum* 
Point d^ennuyeux causeur, dé témoin importui^^ 
Lui seul de ma maison* exacte sentinelle. 
Mon chien, ami constant et con^agnon fidèle. 
Prend à mes pieds sa part de la douce chaleur. 

Et toi, charme divin de l'esprit et du cœur. 
Imagination! de tes douces chimères, 
Fais passer devant moi les figures légères. 
A tes songes brillants, que j'aime à me livrer!* 
Dans ce brasier ardent qui va le dévorer. 
Par toi , ce chêne en feu nourrit ma rêverie ; * 
Quelles mains l'ont planté? quel sol fut sa patrfe?» 
Sur les monts escarpés bravait-il ^Aquilon ?• 
Bordait-il le ruisseau? parait-il le vallon? 
Peut-être il embellit la colline que j'aimo^ 
Peut-être sous sou ombre ai-je rêvé moi-même. 
Tout à coup je l'anime, à son front verdoyant 
Je rends de ses rameaux le panache ondoyant , 
Ses guirlandes de fleurs , ses touffes de feuillage , 
£t les tendres secrets que voila son ombrage. 
Tantôt environné d'auteurs que je chéris , 
Je prends, quitte el reprends meslivres favoris \ 
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A leur feu tout à coup ma yerve se rallume,^ 

Soudain sur le papier je laisse errer ma plume , 

Et goûte j retiré dans moa,heureux réduit» 

L'élude, le repos, le silence et la nui t. 

Taotot, preoant^ivmain Técran géographique, 

D'Amérique en Asie, et d'Europe en Afrique, 

Avec Cook et ForstQr, dans cet espace étroit. 

Je cours plus d'une mer, franchis plus d'un détroit ^ 

Chemine ,sur la terre et navigue sui; Tonde , 

Et fais, dans mpn fau^eujl^jc-TO^^agc du monde. 

Agréabl/e pensée, objets délicieux , 
Charmez taujours mon cœur, mon esprit etmes yeux, t 
Par vous tout s'en^e^it, et riietireuse sagesse 
TrQmpe l'ennui, Tcxil, riilver et la vieillesse^. 



^IN I^L* PIICMIER CHANT.. 
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NOTES 

DU CHANT PREMIER. 



^)pA«Ej|5y TSR8 I0« 

Suivmt kl corps dÎTors k lanière Tarie 9 
Dédaigneuse des ans^ m. autres se marie* 

JVous allons donner un peu de développement a oette 
vérité générale y qui renferme d'ailleurs plusiecurs phéno-> 
mènes dignes d*étre considérés en détaiL 

Les objets ne sont visibles que par k lumière quik réflé-* 
chissent, Ceux qui laissent a ce fluide un libre passage, sont 
invisibles^ ou transparents. Les verres de nos fenêtres, lors^ 
qu'ik sont d*une pâte bien égale, et qu'ik sont firalchement 
nettoyés , nous en donnent k certitude : on est tenté de 
croire que les verres sont enlevés, tant k lumière les travejrse 
avec facilité; l'œil ne s'appercoit de leur existence, que quand. 
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devenus plus ternes, ils arrêtent une partie du fluide lumi- 
neux, et la réfléchissent ou Téteignent. 

Quelle que soit la cause de la transparence et de Topacité, 
il est certain qu'aucun objet en généoal n*e$t ni parfaite* 
ment opaque ni parfidtement transparut. Les plus opaques, 
si on leur a donné une épaisseur extrêmement mince ^ lais- 
sent appercevoir une faible lueur , loi:squ*Qp frappe d'w^ 
vive lumière une de leura surfaces, et qu'onxegarde au tra- 
vers. Newtonn'excepte que les métaux Uancs,qui, en niême 
.temps quils ont une gmnde densiwé, semblent jouir de ]fL 
&culté de réfléchir toute Ibl lumière par leur première siirr 
&ce. 

Les corps les plus tranqwents, tels que le cristal, T^aii 
ou Tesprit de vin, très limpides , diminuent de transparence 
en augmentant d'épaisseur. Enfin , nous finirions par avoi^, 
en plein jour, une nuit profonde dans nos maisons ,,en don- 
nant auj; vitres une épaisseur considérable. 

Ainsi , la lumière parvient à pénétrer plus ou laoins dfuvi 
tons les corps, mais non pas toute entière. Les plus trans- 
pairents en rejettent par la réflexion une petite partie dès leur * 
première couche, et continuent ensuite à Téteindre de couche 
en couche. 

Les corps opaques sont oeuxV|ui, refusant puissamment 
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d^idiqettre la lumière ; la réfléchissent avec abondance a jeiir 
première sorface. Ils ne la i*ejettent pas non plus toute eih- 
tière: une légère part s*enfonee faiblement dans Tintérieur; 
mais, par de nouvelles réflexions qu*elle parait y subir, elle 
^^teint sans avoir pu aHer au deik des premières couches. 

Cest par un semblable mécanisme qu'on parvient à explr- 
^er, avec une grande vraisemblance, tes couleurs des ob- 
jets. Mais pour entendre cette matière, il faut savoir que h 
lumière qui nouj» vient blanche du soleil, n^est pas simple. 
Un de ses rayons n^est que Tassemblage d*une infinité de 
rayons de lumière simple , capables , chacun a part , d'excités 
dans l'oeil la nuance de couleur qui lui est propre. S'ils frap- 
pent notre organe, réunis, nous voyons le blanc -, si leur sépa- 
ration est faite, et que le rouge seul, par exemple, entre 
dans l'œil, ou le |aune, ou le vert, on voit le rouge, ou h 
faune, ou Ip vert 

Ainsi , un corps qui réfléchira la lumière du soleil telfo 
qu'il l'aura reçue, sans séparer les éléments colorés, sera 
blanc, puisque la lumière qui le fera voir entrera dans l'owl 
8hns y être décempoi3ée. Mais donnons kla surfece de ce corps 
la faoulté de livrer entrée a certains rayons colorés , de lc«^ 
éteindre dans son intérieur tandis qu'il réfléchira les autre» ^ 
k corps ceaséra d'être Uano: ^ oouleui'auca la.nuanoe quq 
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pourra donner lalumière simple qu'il réfléchira en plusgrande 
fdïondance; il paraîtra rouge ou bleu, vert ou jaune, etc. , 
3*îl réfléchit abondamment une de ces sortes de lumière en 
éteignant les autres. S'il ne réfléchit ai^oune partie de lu- 
mière^ il paraîtra noir : il ne sera vu yxe comme Pombre qvÊ 
tombe sur un corps éclairé. 

Nous verrons dans une antre note par quel art iogénieox 
le gland Newton analysa la lumière, et fit voir quelle est sâ 
composition : découverte cl*un grand homme , non moins 
admirable que les effets mêmes de la lumière, et bien digue 
d'eue célébrée par le génie d'un gn^d poète. 

^âr des angles égaux tombent et se relèvent 

Nous avons, déjà p^rlé de 1% réflexion de la lumière, qui se. 
fait k la surface extérieure des corps. Le fluide, dans Tim* 
puissance de continuer sa route suivant la même direction , 
se relève eiybrmant , avec la surface du corps , un angle qui 
déj^d , quant a son ouverture, de la grandeur de Tangle 
scais leqirel la lumière est arrivée à cette surface. Cest pai^ 
la réflexion que l'on voit l'image éblouissante, du soleil ^ui; la 
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surfiice <rune eau tranijuilley lorsqu'on est plaeé convenable-^ 
ment sur le rivage, ou qu'on renvoie au loin une image dt 
lumière avec un miroir qu*on tient expose aux rayons du so- 
leil. Les rideaux rouges d'une fenêtre éclairent en rouge le» 
«bjets qui les avoisinent , en réfléchissant sur eux la lumière 
rouge. Sans ce jeu admirable y nous ne verrions que le soleil 
et les corps qip jettent la lumière de leur propre fonds , 
comme des bougies allumées et les phosphores naturek : tous 
ceux qui sont obscurs par eux-mêmes seraient invisibles. Par 
la réflexion , les corps sans lumière s'éclairent les uns les 
autres, reçowent et vendaient suivant une loi constante, naa, 
seulement vers notre globe , mais encore dans toutes les ré- 
gions de l'espace : c'est par la lumière réfléchie sur la lune, que 
cet astre nous éclaire en l'absence du soleil. 

Si on regarde l'image du soleil sur une glace posée k terre, 
en imaginant une ligne droite qui ira de Vimage au soleil , et 
une autre de l'image k l'oeil, on aura une idée juste et facile 
a concevoir, delà réflexion ; chacune de ces deux lignes pa- 
raîtra sensiblement tomber sur la glace avec une inclinaison 
égale : si on mesure, en effet, ces inclinaisons, on les 
trouvera ^les , de sorte que si le soleil était ^us élevé , il 
fiiudrait aussi que l'œil s'élevât pour qu'il pût voir l'image 
dtt soleil au même point de la glace > et oela pai^œ que la lit- 
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ibière du soleil qui arrivera a ce point , j tombant sous un 
plus grand angle, se relèvera aussi sous un plusTgrud angle. 
Enfin, ces angles de chute et de relevée d^un raybn de lu- 
mière sont toujours égaux. Une loi aussi simple suffit pour 
expliquer tous les effets de lumière am^és par la réflexion ; 
effets presque miraculeux pour ceux qui n*en ont pas l*&a- 
bitude , tels qu'on voit, par exemple , Timagë simple d'un 
objet derrière une glace, la répétition multipUée de cet objet 
par plusieurs glaces, les fantômes,' si semblabfe^ aux objet» 
réels, lorsque la lumière est réSécbie par unmiroi)^ cbncavei 
Enfin, ce fut la connaissance de cette loi qui fit concevoir k 
Archimède , et mettre a exécution, le projet de sauver 8jrra«> 
Âiae, en incendiant les flottes romaines avec le feu du soleil. 

Suivit leur densitë, par des angles divers , 
Bu corps qu'3 traversa, repasse dans les airs* 

Les corps agissent de deux manières sur les rayons de lu- 
mière, pour changer leur direction : par la réflexion , ik les 
renvoient en avant ; par la réfraction , ib les infléchissent 
feulement, et la lumière suit sa route dans le même sens. Il 
s'agit ici de la réfiraction. Elle n*a lieu que quand la nature 
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de Tobjet permet a la lumière de pénétrer dans son intérîenn 
L'inflexion se &it a la surface même de Tobjet , après quoi 
le ra^ron se continue en ligne droite , mais non pas selon là 
même ligne. 

^ . Supposons que Tobjet réfractant soit une nappe d'ead 
tranquille, puis imitons un rayon de lumière qui entre 
obliquement ^ns Feau par un point de la nappe; il est aisé 
de concevoir la Ugne droite selon laquelle la lumière descend 
jusqu'à la surface de Feau. On a sous les jeux une expérience 
qui montre ce phénomène; Lorsqu'un fiiet de lumière entre 
par quelque petite ouverture dans un lieu obscur , on voit 
sa trace par une suite de grains de poussière édairés : qiiè 
Ton fasse aboutir ce filet a la surface d'un vase plein d'eau , 
on suivra pareillement sa trace dans le liquide ; la route sera 
en ligne droite dans l'eau comme dans l'air , mais ne sera pad 
h continuation du rayon dans Tair ; le rayon se sera abaisse 
par une inflexioti a la surface de l'eau , il se s(erâ rïipproché 
de la ligne tombant aplomb ou perpendiculairement sur 
Teau, a l'endroit où le rayon passe de l'air dans l'eau. L'angle 
que fait le tdyon de lumière avec cette peipendiailaire, est 
donc plus petit après la réfraction , que ôelui qu'il faisait 
avec elle avant son entrée. Ce serait le contraire si la lumière 
passait de l'eau dans l'air, et géuéralemeat la réfraciioA esl 
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^Want plus considérable qne le corps réfractant est pi» 
idense. 

Cet efiet est la source cl W graïkd nombre d'illusions , les 
unes très freintes , les autres plus rares. Chaque 96h qua 
nous voyons un objet ^ après une ou plusieurs réfractions de 
Ik. lumière qu'il envoie, nous le jugeons situé dans le pro- 
longement de la direction donnée par la dernière réfraction , 
et comme cette ligne ne va pas droit a Tobjet, nous jugeons 
^'il est dans un lieu où il nW pas. Ainsi, la partie d'un bit- 
ton droit, plongée dans^^eau , nous paraît relevée, tandis que 
«elle qui est hors de l'eau conserve sa position : le bâton nous 
parait brisé. Un poisson nous parait dans l'eau plus près de 
ta surface qu'il ne Test en effet. Le soleil et tous les astres 
nous paraissent de même plus élevés. Vnr une double réfrac- 
tion avec les verres de lunettes, on donne a la lumière qui 
vient d'un objet , une disposition telle que cet objet est repré* 
Sente par son image, comme on le voit dans la chambre 
noire, dans les lunettes, dans la fantasmagorie; souvent 
tes vapeurs de la terre, les nuages, produisent des illusions 
de ce genre, qui font voir des objets terrestres dans le ciel: 
souvent ausçi le jeu de la réflexion se mêle a celui de la rt - 
fraction dans la production de ces brillants météores»- 
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Nesrton seri^ Tapperçut : tant le progprès de Fart 
Est le finiit de Féttide , et souvent du bavard! 

De tous leà sujets traités par Nevrton , il n'en est point o& 
ce philosophe ait fait voir autant de sagacité, ou il ait dé^ 
ployé des raisonnements plus-suivis, une logique plus sûre^ 
où il soit parvenu , par des expériences plus délicates , a des 
irésultats plus brillants , que dans ses recherches sur la lu-* 
mière. Avant lui on connaissait la loi de la réflexion et celle 
de la réfraction ; on savait exécuter des miroirs br&lants , 
rapprocher et grossir les objets par la réfraction de la lumière 
au travers des lentilles. Cependant la lumière était encore 
inconnue ; Torigine des couleurs était ignorée : on ne don^ 
tait pas qu*elles ne fussent occasionnées par quelqu^jeu de 
ce fluide ; mais personne ne soupçonnait qu'un rayon de lu- 
mière fàt composé d'un grand nombre de rayons simples j, 
capables, chacun a part y de donner une couleur qui» lui î&t 
propre. Une si grande découverte était réservée au plus 
grand des géomètres et des physiciens. ^ 

Tout le monde connaît les eflets du prisme de cristal lora- 
qu'on regarde quelqu'objet Ji travers un de ses angles. On 
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Vdik ioet ot^et déplacé par la réfracrion^ on le mpgôftt plui 
Ibai qu'A n^esl réeUemeat ^ lorsque Tàtigle traverse pa|t la lu^ 
ttîère qui va de VcbyA a Tceil , a soti sommet en bas et son 
ouverture tournée en haut; et Un autte phénomène encore 
{4us {Equant y c*est que ks hotds de Tobjet oifrent ^usieur^ 
îoa leur image. Tune bleue, Tautre rouge , etc. 

Newton ne vit duis. ce phénomène qn^un efftt de la ré« 
fraction. H jugea que la lumière blandie était un composé 
de plusieurs sortes de lumière ; que la réfraction ^ plus ibrta 
pour les uns, moins forte pour d^autres, les séparait en abai»* 
saut davantage les {dus réfrangilJes : et portant k une moindre 
distance de robjet la Imuière qui Vêtait moins , U ajouta quf 
chaque lumière simple avait sa couleur* 

Newton fit un grand nombre d*ezperiepcei délicates et 
ingénieuses pour confirma i;ette idée admirç^e» Il suffira de 
nq>porter ici la pret|ûère , qui est vraimept fondamentale, n fit 
entrer ^))ar une petite ouverture , dans une chambre rendue 
très obscure, tin filet de hnnière , en roUigeantk traverser 
l'angle dW prisme placé conv^iablemeot près de Touver* 
ture» Ce filet changea de direction à cauae des dettx ré£rac« 
tions qu'il subit, Tune k l'entrée, Tautre en sditaiit du prisme* 
te filet de lumière) sans la réfiraction, aurait ftit votre quel* 
que distance une image de lumière blanche^ ronde, et d'un 
K 6 
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€iam%tre: dépendant de h distaùce : ayant été réfractée /slii 
cbntraire, cette ktiage se i&otitra alohgée, dans le seiïs de 
b réfracticUy dé quatre on cmq Tois le diamètre qu'elle 
«lundt eu y conserva son diàmèti^ dans te sens où il n'y avait 
point eu de réfraétioft, et offrit au physicien le briltetft spec^ 
tacle des cc^kurs de Ffarc-en-ciely parfaitement séparées. 
Cette expérience aurait seule constaté la jiistcîsse de Tidée 
de Newton , mais il s'y confirma lut-iftéme par un grapd 
h'ombi^e d'autres , qui ne sont que les conséquences de 
■celle-ci. 

' Newton n'assigna pas lé nombre des i^yons qui jouiÉsaient 
tii'uné réfiractiôn et d'une couleur différente : le noinbre en 
est peut-être infini;' mais il réduisit à sept les couleurs qd 
tranchaient assez eùtrNdles pour être distinguées sans incer- 
titudei II mesura la ^réfraction de chacune dVUe. 
^ Cette division de la lumière siiiiple èh sept espèce /a été 
Souvent attaquée, toujours saos succès contre l'auteur in^ 
mortel de la découverte , et sans avancement pour Ik science. 
' il est Acile de Concevoir, d'après <îela, que les cotileurs 
dont brillent fes corps Se ti-otiveroùt expli^ées en admet* 
t&nt que la ludiière est décomposée k la surface des corps; 
que certaines couleurs pénètrent dans l'intérieur et s^ étei^ 
gnent) tandis que d'autres, ou une seule, sont réfléchieTK 
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Le Ukoc sera la suite de la réflexion de*la lainière blanche^ 
éâm réfiaaction par la surface extérieure de Tobjet. 

n s'en&utdebeaucoup œpendant que tous les mystèresde 
la lumière soient révélés. Quant au mode de sa propagation , 
k la manière dont elle agit sur nos organes , aux causes de 
la réflexion et de 1^ réfraction , nous n'avons que des bypo- 
tbèses plus ou moins plausibles, dont aucune n*est exempte 
de difficultés grava. 

Newton a renversé victorieusement Topim'on de ceux qui 
assimilaient la réflexion de ta lumière a celle des autres corps 
élastiques; qui pensaient que ce fluide devait avoir choqué 
la surface du corps, et s'y être comprimé, pour se réfléchir 
ensuite. U n'est pas possible d'expliquer sans contradiction, 
d'après œ mécanisme, la réflexion de la lumière; les faits 

' s'y opposent: mais d'un autre côté,' il ne parvient ii rendre 

; raison du phénomène, qu'en admettant une action répulsive 
delà lumière, comme attachée a la surfiu^ des corps, s'exer- 

. çaat ade petites instances avant le contact , et se aombinant 
avec la p«iieaBce attractive de la matière de ce corps. C'est 

' d'ailleurs a cette dernière puissance qu'il attribue la réfrac- 
tion. . 

De telles hypothèses ne satisfont pa8,kbeaaooup près, les 
esprits justes et mesurés , quoique Ntwton ait appuyé les 
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aietroei éarte expAieao^^ââfeitasttlatérité, an 
testables, etrtir te iiiiomiemeatsfmimetittdkiaaj^Bm* 

sont fcitéei aa nottlm du fieiMms beanuf» cpd torvail k 
cipB^per d» fias oeftMSy dni dtrmttiefw d^ 
À^ppe h FaaBMT de pi«9^ tous not lens. 



Là k pO» cfliowé de iMDtagiMf de Mige, 

Omèaff» dir tti tttfbile 1 



Ui^fqtdboWiiheittmdeectMlMihflM^iiiim mu ■munb 
dMtkcattièataiont0rtpi g a> M M r J Jkra|y i r ti^ 
teptentrioodtt du glèbe tèmstie: c'est la cpi^dktesoBtie 
fréqMmmeîAdaBs tooissiessaisotaset aoMtooiessasfe^^ 
-seiifmt Imms il tnaquilk/éteiidw svl%orinm<^^ 

1 11M fiuàée Ufm^ ajMit k imne d^un ar« 



oûrsetlHdnstt, dediffimsles tdatss de Imière et de 
oonknrs. On croirait , et cette opinioa est naisembkye,. 
4ae cet ^man ttVst qa^iM piMie d*«B^iÉufp pks <l^^ 
iimfm delVnaiMipagfaiil^ siaalefojsitdaossoBcÉ- 
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lier, kfoniiedViiieetlotte de ai^ère^dont lenOîeQ eotves- 
pcmd a un point de kacurfiMe de k terre Sort voifiii du pôle» 

Quelquefiftis c^ nuage eû'oïki^ occupe une grande é^ 
due y d^aulres fnk ton layon eitt» petit. Dans tous les cas^ 
kj^jcnwnkie est visMe pour, kslienx dont Fhoriion coup» 
knuafe. Selon le rapport desiTQififSttn et de plnsMissi^ 
inants olmrntenrs, ksaucqreaboréaks basses et tranquille» 
pont d'autant plus fiaécpientes qneTon estphis près dùpàk^ 
Au Gioiukod , en Norw^ , au p^ des Saasoycdes , on en 
voit tris fréquemment , tandis qu'en Allemagne, en Hol- 
landci en France, et dans ks autres peysphis méridtonau, 
on n'en soiq>ooane pas Teuslence. 

Lorsqu'il se prépaie une aarottboreak qui dok déployer 
toute k ricbcsse et k qpjendeor dn j^iénomàoe, k nuage se 
montre avec im trca grand dkmètre; son aie, an dessus de 
Fhorisott, comprend aMdh diiqoart dif cerekenlier,méme 
lecMpi*3 est TU de. k Fiance , et s^^te pffcaqtt*k k kmieur 
du pôle. Les ares, déjà kminetnt , paraissent s*cnianuner) 
1^ pIfs obscurs sTédaircissent , en&a k nuagee'onfres il eo 
sort des }ets de feux, des gerbes, des colonnes, des poutre» 
de flammes tfâ s*éknoent versk sépidi et de tous cétés; le» 
répons du ckl septentrional sont inondées de feux de di- 
yencs oouknis, jaune, rouge-sang^, rou^ltre, bku^ 
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vicdet : la terre semble menacée d'un vaste bcendie. Les h&^. 
bitants da la zone glaciale sont environnés de flammes qm^ 
embrasent le del dans presque toutes, ses panies ; mais ac- 
coutumés a ce spectacle, efirayant pour les peuples du midi , 
les Liqpons , les Groënlandais , les Kamtchadules n'en sont., 
point 6bus. tiCs Gioenhyidaîs , qui font jouer aux boules les 
âmes heureuses dans leurs champs^lysées, croient que ces- 
grandes scènes de la nature sont lies danses de<)e!^mémes anies* 
. La mati^^ de Faurore boréale parait avoir abà siège danl 
Tatmosphère à àds hauteurs considérables : c'est du moins; 
VopiBÎon de.^iheiéurs sayants ^mais il faut pour cela supposer ,' 
que Fair s'étend bien au-delà des limites qu'on lui assigne, 
ordinaireinent . La même aurore apnt été yue k Pétersbourg y 
a Naplesy a Rome, à Li^Kmne et m^njat k Cadix et dans les: 
lieux intermédiaires^ M. de Mairan, daps s<m Traité detêu»* 
rore boréale^ trouve qu'elle était éloignée de ht terr^ en ligne: 
verticale, au moinsde. ^ li^es trois cpiarts, et probaMe^J 
ment beaucoup plus, puisqu'il estime que ces sortes de phé- 
nomènes sont ordinairement entre loo et 3oo lieues d'éle- 
ction. 
L'aurore dont nous parlons semble Appartenir au pôle 
* septentrional du globe ; mais le pâle du midi a aussi lei. 
siennes : des voyageurs savants les ont observées. L'êxistenc^ 
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4^. aurores australes pai:ait ayi^i certaine que xelle de8»au-, 
i^res boréales. Ce phénomène serait*il doncLunç dépendance 
du n^uv^nent de rouoion de la.ten:e 7^ 

^PAaB 48'^ TB*S 95 ► 

Èong- temps rarreorlescnity dansces.âpfcsdiiBalt^ 

Le reflet des i^açonsydes neiges y des frimas. > 

,/ • - •' ' • ■ ' • ' - > 

Ce n'est pas la première fois qu'on a voulu expliquer y avant 

l'examen, des choses qu'on n'entendait pas< Certains esprits s^ 
reposent difficilem^ent dans le doute; certains amouitsrpiropres 
rougissent d'aYPuer- notre ignorance sur beaucoup d'objets. 
Cela vient qu'on peut tout expliquer , qu'on a tout, expli- 
qué 9 delà sont venus^ tant de sj^stèmesL anciens ou modernes, 
adoptés avec enthousiasme, soutenus avec opiniâtreté^ et«dé- 
truits aveC;tuit de raison. Ne croyons pas cependant qu'il 
faille blâmer toutes les hypodièses ; il en, est a l'aide des- 
quelles, par l'enchaînement des faits, on parvient a composer 
un corps de science d'un certain nombre de vérités d'expé- 
rience, auparavant éparses et difficiles à placer dans l'enten- 
dement. Ces hypothèses sont utiles : elles aident a la mémoire , 
oji les discute I on multiplie les expériences, et lors même 
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quetle noareuuL fidts en <)éooavrent b iSsouseté, t\ie$ ont 
Kensemlaflciaice. 

Ii*opuÙM qui attribue ks «nrores bdt«a|e8 à la lomike 
du soleil réfléchi par lesj^aoes^lea neigesy^lavifieiir ooa<* 
densée dans les régions polaires, est tocriiée d*ellMiièiaey 
pour ainsi dire, sans pouvoir soutenir je plus lq;er eiameii. 
Lesaui^reslMtféaUs seraieqit^ dansottlijpôth^ 
crépuscule pndongé; mais les heures de laar esisCenoe^le 
caraaère^ la forme des masses de lumière qu'elles lancent, 
ne peuvent s^aocorder avec ce qu*on sait de la durée et de la 
eause du crépuscule. Les montagues de glaces, de neige, les 
frimas, sont à la vérité des causes fréquentes de météores lu« 
mmeux très singuliers ; mais ces jeux de la lumière ou réflé« 
chie ou décomposée , sont connus ; ils dijRrent entiëfénieiii: 
de Taurore boréale, et ne peuvent avoir la même origine. 

Il est pai*eillemeni impossible de né pas rejeter Topiaioa 
^e ceux qui, regardant lés aurores comme des météores for* 
tuits, passagers^ fôrméi dans ratmosphere par la réunion de 
certaines exhalaisons terrestres, grasses, wlfureuses, inflam* 
mables ou lumineuses ^ supposaient assea grattutement qu^a*» 
près avoir été pouttees par la pesanteur de Tair inférieur 
daus des r^ons extrêmement élevées, ces exhalaisons fittis* 
saient par s'enflammer successivement et se montrer dans de 
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\mtm ttéiâimài ÉMMUrei A^kÉiiihrél. Trop de rai- 
fODSy piiliéct wM liiimiii' dtt- pooitMÉèM , Jntt Fabtgnc^ 
nttrt ^ Atashi; ptritfen g< ég» t >jt to^tt dbebtiinmeflt polaire 
dcfr^oièdùilii^délpleh^^ iTeppo^ent Itjrmdbkm^t k 
Vadoptioii de ée gyntoiii. 
BL.deMilnua^dMttFitt|fArftiiifeittvra96 dent nous avons 

l£^ «^^ilX ^**^lk^t^ ^i^af^U^k^ Ik^MC^C^^^ M iM JÉlU Érfilil^^^r ,a^^ M» t^ff 

M|Bpsrie| flciraMM^f fliKwe MieaRra lauiioflj^^ 
oàoai«v9m{deogé eeinMf «dW globe daoa Tahr. Cdte 
a i uweitb erféaeiitoftattet lefai dttsdeSpoùf arrkerjua^ 
qtfatt ghèe t É T iM li» , aërtMë» et^ ttottt air, etifc a'éttJittn* 
Mrei^ivdalmde la luirfirtfj Ml i^él^t oeDe du soldL 
. DèaMnoNiilhiaifeaataieitiadoj^t^^ 
reastënci itaïaattMqplièM àm lé MAéA est k centre, et 
ranMDl deviie poitf cause de pkitiéiira phénomènes recoii- 
DOS par les astnmomes , entr^antres de la lomière appelée 10* 
diacaie^ ^i sa fut toir dans œrtaiftes saisons ei dans cer- 
taines Mnéés, ^^nes heures après te coticber on avant te 
leverdiiablefl,iH»iinenike longue tracée 
semi^aiiesiux fùeues de eoniètâ,et, S6us qoelipies aspecu, 
ayait [aMsi dé la ressemUance areo h lomftre des aurores 
boiéales. 

M. de ttbdnai suppose donc ({tte fatmosplière du soleil 
descend jusque sur la terre, soiteny tomjbant, en partie )| 
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la mamère des corps gnms, parJaotioQi/dui^ôbe, saten^ 
rmnbrassaiit, parce que ses Ufoitesilépa^sQOÉ la.£8taiioe dew 
la terre au soleil. H serait dîffiçiley d^ tcftiter un sujet dWe; 
ipanièreplus jbojrdieetplussaY^ de ML db^MaiIan;> 

de donner kunsystéme dont il est ii^^>os8Îi)k de prouver évi- 
demment le principe , plus de casapteres de^vraiiseoiblance . 
prâés dans k natu^ m^mç du4>l|^mëii0/oajdb^ kg^ 
m^e, .ou dans Part de raisonner. Cependant ce syatème est^ 
loin de porter avec lui k conviction. On lit avec un intérêt 
extrême les recherches historiques , les descriptions presque^ 
minutieuses auxquelles Taiateur Vest.Hvré ; <Hi.lui sait gré de. 
son hypothèse et de.ses efforts pour k démontser ; maîs.on . 
reste avec lui. dans le même doute qu'auparavant y dans k: 
même, incertitude sur k cause du phénomène qu'il a voulu 
expliquer. 

Les progrès qu'a kits l'électricité dans le siède dernier , 
paraissent avoir mis les phj»iciens sur k route qui ^xmdiunt 
aux causes physiques de l'aurore boréak. Déjà plusieurs ap- 
parences annoncent que les fusées , les jets , les nappes de 
Ijimière de l'aurore ^ sont des courants d'électricité qui se, 
meuvent dans l'air très raréfié des régions élevées de l'atmos-j 
phère^ mais suivant quelles lois naturelles, parqii^ pro- 
cédé mécanique le fluide électrique se rassemble-t-il cou^ 
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taDment près des pôles de la terre, [dutAt que vers Véqaai* 
teur oa âv^ d'autres régions? On sera bng-temps sans 
doute à trouver* la réponse a cette question. Il conviendra 
mèm^f pour ne pas renouveler lliistoire delà dent d^or, de 
Suire Voiriiuparavant y par des expériences inccmtestaUeSy que 
la matière de Faurore ne diffère pas de l'électricité. Cestaux 
l^ysiciens du Nord k tenter ces expériences , et jusque -la 
Bùous devons regarder comme inconnues les anisea de ce beau 
phéàOBièné. 1 

')PÀGB 48 , VEES la. 

Des esprits stilforenx exhales de la terre y ^ 

Qui présageaient la mort , la discorde et la guerre. • ' 

.Qaaditilyalong-4emps:£i;imr^Màferoi/^. Oa 
aurait dit, avec autant de r»son, que Tignoranoe/arée la 
peur, ou du moins en multipUe singulièrement les cause» 
et les retours. H serait aisé d'écrire un long chapitre suc 
d antres, choses qui vienneut aider l'ignorance, ou ^ ce qui 
nhrient au même,' llnexpérienee des hommes, pour aug- 
menter encore cette faiblesse de leur imagination. . 
' Les aurores boréales sont trèsTarementaperçues daiM lea 
pa^s un peu méridionaux , comme la France. On ne pent ; 
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foir fOi erfitt dont ks fhnifliei iTéknoeiit «n Imi ans kk 
i^M do del ^ €l knHe&t ccniM des pwtr^ 
d(0 jpifdou mhmis, et tammt û s'écoule des années ep 
gnod nombre entsedeoK de ocsanrores iBtK>8aBte6.I^ 
eédenle est edbliée loftqnll en psrdt une anM. lUs U im» 
dttkm, llnsloîre et^s coio|^tk)ns de tout genre^ ti^^ 
■HlttCredesévènanents lenMrqniUes qm se somj^lMsésditfV 
ki tesqw Toistfis deTapperition; dès-brs ope oomfete^uni 
anrore ou ^pldqo*autre phénomène extraordinaire et firap» 
pant y ne sont plus que des signes de la colère céleste^ les 
précoisenis d'aventures nnistres, dont diacun fait Tappli* 
catîcm d'après ks rêvea de son imagination, ses désirs en ses 
ciiiotes. 

Au surplus, Taqpect d'une de ces grandes aurores ne laisse 
pas d'être effiayant pomr des hoBunes qui ne connaisaent pas 
le f^iénomène. Lss descriptions qu'en ont laissées des autems 
anciens et plusieufs du mogren âge, sont très propres il exd^ 
ter Feffiroi , en même temps cpi'dks sont un témoignage de 
k crainte que ks auteurs euirmémes Sfvaient ressentk. 

u On Toit, dit Pline, des torches, des lampes ardentes^ 
^ deslanoes, des poutres «Gammées dans toute kur Ion* 
a gneur. Onvok encore, etiien n'est ^un j^ terrible pré- 
M sage, un mcendk qui sembk tomber sur k terre en pluie 
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yi deflfliVittnaîqu'OanriTaklraMèmeiiiiiéedeko^ 
» tSimtoljmfmSky lorsque Philippe tnmfllait àfloometti» 
» la Grèce. Ailleurs, ces phéûomènes ont paru lorsque ki 
» I^ieédëmoiiieoSyTaiiicusdsMuncoiBlwliiaTdyperâiitni 
a Tenq^ de la Grèce ». Dsns un autre endroit il dit « q«*oii 
a a vu des années dans le dd y qn^dlea ont paru at dioquer I 
a qu*oa aentenda k bruii dssamial al le' son des tra»» 
a pettes ». 

Vers k fiif du seisiiine sièek, à k Mite^^nalqwa aoi» 
fores boréaks , des tioupes de dix A Wom» nUOe pénta^ 
font en pèkriuate à N^trt-DeÊÊ^dê Rémi H de Lkase^ 
fowrm/pmsmu$4mcidHfiHm^mttir.lkikwS^^ 
avac kurs sd^foaui:! , nanent fiire ibrf /waArf» a^ 
fimde$àUgr0nde^f^dêFmi$p^amu^dkU\^^ 
Henri HI, àfÊiretAi y^> » i i <Ai a r any^yt par ks i 
olijets. 



Ainâ que tons les corps, dernuâiis de leur 
QiaqQe rs^ott naquit dbu^ de pesanteor. 



GnaaUi apiwfuft k premier k dévûtiondaklmièrè 
kfsqu'^epasse^BM k imsîsMga des oorps. Elkast détour- 
aéa do sa route^ elk s^inflédvl, se pUe en s'éiaauiuooune « 
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elle^taît répôusaée, et^ par cet écart, Tcmibre du corps est 
•grloidie; maïs c^est & tm effet de repulsion et mm pas de 
pàanteur. 

Nerivton ayant voulu soumettre ce phénomène k des expe^ 
riences propres a en faire connaître la casse, dirigea un filet 
de lumière sur le tranchait d'un couteau très affilé. H j eut 
inflexion dans laparde qd touchait presque au lAincliant^ 
colnflie si cette lumière ébit attirée ; et de plus, inflexion en 
80kis colîtraire de là lumière plus éloignée du tranchant , 
comme si eUe étut répoussée. 

Le premier effet annonce que la lumière est soumiseaux 
lois de la pesanteur, et Newton en déduisit oette conséquence 
vfet raison. Dans son inflexion vers le corps , la lumière se 
meut «omme un boulet de canon qui s'abaisse k chaque ins« 
tant vers la terre, en même temps qu*il s'éloigne de la bouche 
qui l'a lancé. 11 tombe et vole en avant a la fois , et la direc-^ 
tion de son mouvement change, en se courbant, mille et mille 
fois dans une seconde. 

La pesanteur de la lumière vers les corps qu'elle aborde, 
ov, ce qui est la même chose, Taction de ces corps sur la 
luiiuère pour l'attirer, paralt.enoore se manifester plus-clai- 
muent dans la réfraction à son entrée dans les coipstrans* 
parents. Si on su[^po8e que cette action s'exeroe directement 
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a la surfiM^e, là réfraction sur la première sorfhce'se trouve 
tzpHquée» ÂTec la même hypothèse \ on explique aussi la 
réfraction et même la réflexion sur la seconde snrfoce» 

Si on demande ce qu'il 7 a daàs ees explications de cer- 
tain, de prouvé mvindUement par des fiûts invariables^ et 
qui n'aient qu'un sens , nous répondrons : ce sont des consé- 
quences d'une hypoth^ ingâneuse et brillante , d's»tant 
plus vraisiemblables qu'elles paraissent être une dépendurce 
de^la gravitation des corps, si universellement reconnue, que 
tout ce qui est matière parah Texeroer et lui obéir ea même 
tmps* 

9>pAGB 5a, YEas 17. 

La ehakdr qoelqueftis existe sans lumière; 
^QodqiieCHs sans chakur nous sentons la darté. 



Les drconstances où la lumière se montre sans chaleur^ 
sont bien plus nombreuses qu'on ne le pense vulgàiremeiit 
La lune en fournit un premier exemple remarquable : elle 
a reçu du soleil la lumière qu'elle réflédiit k la terre; mais 
elle nous la renvoie dqpouillée de sa chaleur. La liqueur du 
thermomètre le pins sensiUe ne proid aucun mouv^nent ai 
on le retire de Tombre pour Texposer k la vive lumière de 
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kpleioe luM^ ou, oe ^ fst betuoQttppbs étotitiiiit) si M 
l^aos VmfltnMCiitHi (oytt d'un miroir oa d'âne lentille qd 
rendkihnnîmiMlfe eudiQK mtlk f«bpkis dense. 

Sa^ie kct^yi^MinielykiTnMiii^ 
fectibu JemnnEttieminensm t^ de (^leor. H 

n*eit:pai>aint d#Toir, damlemiiiectionii, des cadaneeqtt 
ffpmdkntle JwÉiiff^'TiM. peùien! de jner, leurs OÉsenMnts^ 
»<B »e p»i i eveîriiéUfJn^ioniii^n^deneQnent fmpiemnient 
hwnr» , et jpdgdcnteMeelopg-iqp^ cette p»^ . 

/jl^ bM Murri j^Modiiussi aMlnefinb unel^^ 
vive pour £ûre distiii^goer de petits objeu qu*on en «{^ptCfclMW 
On trouve dans les forêts des souclies cTarbres, des branche» 
pourries qui sont lumineuses. Souvent la mer étincelle souà 

k rame^et daniioBwrie^gw jhiHv»^^ cha- 

leur aocompegaerJalumimiBem ert cVi mline daqÉ l^isecte 
connu sous le nom de Ter bisantydttis le diamant, dans lei 
pienta^quél'oneakuie pour les rendre luminettses« Enfin 
Vâeeirieiié^iioua donne eneere un exemple h citer. LoiS'* 
^"dk^ditide en toifcm de tminëfe autour de noe instra 
■Mtts ,'1r tamp fcutufc n^ pas changée. Ce fluide , k la 
«érité,<pnefréqttemiiienrPiMfl«nnnationdescorpsqu11tra« 
«eMeçmaisoe Ur'estpaalinison'de sa efarieur: k violence de 
son ehoc^ k conq^MHon dé Tair ^4e âéehiffement quil opiiu 
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Ains ks corps, pMâflwiit être les véritables arases de Tin- 
flftmmatba» 

'*) PA&E l5> VBllS 20« 

Tet le ptioqphore <feUie en Ûmems p^tÙbaiM» 

Le phospliore est ime substiuioe comlNiltiUe k ^ trèi 
fiûUes températures» Si le tliermonètte est M dtessoo^ 
dsgrés^Qbr&kedrëpindaiitimefiJbkliiiAièrei risibledu» 
robscurkéy et siuis édumlSar seDSiUemeat les corps voisiûs 
de loi. Si le tbemomètve MteinC oa excède i5 d^rés^ om 
voit s*âever d^abord une fiimée blandbètte y suivie bientâc 
d\uie lumière vite et du prompt embrsAement du papier, 
du liage, du bois, ou de tout entre combustible sur leçiel 
on aurait déposé le phosphore. 

Pômr conserver cette substttM», on la tioit enfermée dans 
ont beutriUe adOsammenl remplie d*e&u pour couvrir b 
phosphore. Cette précaotum ncanmoiÉs ne suffit pas pour 
enqpécher k dégagement des vapeurs lumineuses. Lorsque 
le thermmnètre marque un^ chaleur un peu considérable, le 
flacon se remplit de lumière , Tcau elle-même en est péné- 
trée; mais sans diseur, elkhimièreestfisibkseulemeat 
dans la nuit. 
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Où a pliisd*ane fois effrayé des peisoimes étraâgèrës 9x6l 
tonnalssances de la chimie , k l'aide du phosphore. En effet> 
si Toa trace des caractères ^ des figures, des phrases entières 
sur une étoffe pu sur du papier y ils demeurent invisibles dans 
le jour y et se font voir arec une Imùière bleuâtre lorsqu*6ti 
les place dans les ténèbres. Les mardies d'un laboratoire oà 
ron-anraît jeté lès résidus d'un flacon auparavant rempli de 
phosphore , se ttrouvent le soir parsemées de points lumineux 
qu'on n'aperccvwt pas dans le jour, te phénomène se re- 
nouvelle pendant un temps d'a\ita&t ^lus long , qUe k tem^- 
pérature de Pair est plus froide: nous l'avons vu durer plus 
de quinze jours d'hiver. 

. On connaît les briquets de phosphore : ils sont faits d'une 
petite bougie portant k son extrémité un morceau de phos^ 
phore, le tout enfermé dans un petit tube de Verre, et ga'- 
ranti du contact de l'air. Pour avoir de la lumière avec c% 
briquet y on casse rextréraité du tube -, le pbosphore subit 
dans cette fracture un froissement assez fort pour Téchauffet* 
BU point de prendre feu, et la flamme se communique à là 
bougie. 

Lorsque le phosphore br&le avec chaleur, c'est une véri- 
table combustion j il décompose l'air , se combine avec l'uii 
de ses éléments, chasse , sous la forme de chaleur et de Ju'- 
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miëre, le feu qui en est Tautre élément , et donne naissance 
à une substance acide appelée phosphorique. 

On regarde aussi comme une combustion lente ^ la lumière 
que le phosphore répand sans chaleur ; mais cette explication , 
très admissible lorsque le phénomène se fait voir dans Tair^ 
ne laisse pas de souffrir des difficultés lorsque la lumière 
brille dans le sein d'une masse d'eau , et généralement toutes 
les ibis qu'on ne voit pas où le phosphore trouvera l'air sans 
lequel il n'y a point de combustion. 



■0 
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Et tds, de leurs amours donnant le doux signal. 
Des vers i nos buissons stkqiendent leur ÊmaL 

Les plus grandes merveilles cessent de piquer la curiosité 
aussitôt qu*elles passent en habitude. Nous voyons sans éton- 
nement le soleQ disparaître , se remontrer ; la lumière s'é« 
teindre ou se rallumer, lorsqu'il s'éloigne ou revient sur l'ho* 
riion, quoique la cause première et les moyens qui produi- 
sent le jour nous soicyat entièrement inconnus , et doivent 
l'être éternellement ; car on n'aura jamais rien d'évident, on 
peut dire même rien de probable sur la nature du soleil, sur 
sa manière d'agir pour donner à la lumière la prodigieuse 

7" 
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vitesse qu'on hà suppose. Est-«e par émissîoii oti ptr pression 
qu'il agit? On fie sait rien daos ces questions. En satt-on da* 
vantage sur une bougie alluma , sttr un dtariion incandes- 
cent , qui répandent aussi de la lumière? non. Cest du dé- 
faut dlijbhude que vient Fétonnementy bien phis que de 
rignorauce <les causes. 

Des animaux vivants lumineût sont donc des objets sin-* 
guliers très propres à produire rétonnement et Fadmiration , 
et la grande division des insectes en offre plusieurs de et 
genre. Dans les envirims de Pàrb et dans une grande partie 
de TEurope , on trouve les vers luisants en abondance ^ au 
mois de 8<yiiflB^»« oaks voit par centaines ae mouvoir d'un 
brin dlierbe a Tantre, o(Mhm de petits aatres rayonnants 
qui éclairent de leur lumière vive et verdltre les objets voi* 
uns. Le nom savant de cet animied est Ufmpyte; c^est la fe- 
mette dTune espèce dont le mftle est ailé, que les entomolo- 
gistes rapportent aux moucbes cantharides. Le mâle n*estpas 
pbospborique; fl a tout au plus quelques points fioblement 
lumineux sur le ventre. 

Cette dîfiSerence «ntre le mftle et la (bnelle a fait penser 
auï amateurs des causes finales , que la lumière de la femeHe 
est tm symptôme et un signal d*araour ; que le mftle accoutt 
\ cette lueur : mais des oluervatious pks certaines succé* 
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dant i cet cwjectures , on sait aujourd'hai que le ver luisant 
a ses métamorpbosea et jes trds états, comme le verà eoie^ 
qu'il brille à Tétat de lanre, à l'état de nymphe , aussi vive- 
ment que dans son dernier état, le seul où il ait acquis le 
développement dont il a besoin pour concouiîr k la conser- 
vation de son eçèœ. Ainsi, rédat du vernVst pasua q^mp* 
tâme d'amour, mais il peut 4tr« un moyen de reconnaissance 
pour le mJde. 

hcB contrées me ridionalcsde lEurope ont un autre am'nal 
phosphorique : c'est un insecte volant très commun en Italie , 
qu'on nomme luciole. Elles forment dans l'air un très joli 
spectacle de iieaz m^biks qui s'élèvent, s'abaissent, se croi- 
senten tous sens; dless'attadient aux buissons dont le feuil- 
lage st trouve paHà semé dHmt quantité de points de lu- 
mière vi£i et briUuili. 

Pendant le jour, la luciole el le ver luisant se tiennent 
oadiés sous les iieuilles ou sons Tfaerbe^ ils ne brillent que 
dtf» la nuit, «t paraissent jouir du pouvoir d'af&iblir et de 
rallumer k leur gré le fanal dont la nature lésa pourvus. Un 
petit nombre de vers luisants éclairent assez pour qu'on puisse 
lire a la lumière qu'ik répandent : deux ou trob lucioles suf- 
fisent pour le même objet. Dans l'Inde , a la Louisiane , à 
Saint-Domingue, aCayenne, on trouve d'autres espèces d'in- 
sectes brisants beaucoup plus gros que ceux d'Europe, dont 
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la lumière est aussi beauccmp plus éclatante : tels sont les 
acudiaSy le porte-lanterne et dWtres. Un seul acudia , disent 
les voyageurs y suffit pour écrire la nuit aussi facilement qu'a- 
vec une chandelle. 

Si on touche un ver luisant , il resserre a Tinstant les an- 
neaux de son ventre et sa lumière disparaît. Si on Técrase sur 
un corps*, la matière écrasée brille encore pendant quelcpies 
heures. Si on fait mourir Tinsecte dans de l'eau tiède , sa lu- 
mière continue pendant un certain temps , au lieu qu'elle 
s'éteint promptement dans l'eau froide. 

On a examiné 1^ vers luisants d'assez près pour en dis- 
tinguer plusieurs espèces. On a étudié les sources de la lu* 
mière qu'ils répandent et le mécanisme de leur organisation ; ^ 
Mais a quel usage est destiné l'éclat de leur lumière? est-ce 
pour attirer la nuit les autres insectes, dont ceux-ci font leur 
nourriture 7 Si on parvient un jour a connaître un peu les 
mœurs et les habitudes des lampyres, on pourra peut-être 
former sur cet objet quelques conjectures vraisemblables. 
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AiA3i deux grands pouvoirs furent créés par Pieu ; 
L'un c'est rattraclion, et l'autre c'est Ifi kvu 

Quelle est la nature du feu? Est-il une substance à part 
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des autres corps, capable d'agir sur eux , de tes mouvoir 
par son choc? Enfin, est-il un corps? Il est I4 cause et lâ 
source de la chaleur; mais cette sensation confuse pour notre 
esprit y en nous aj^renant qu'il existe im mouvement plus 
' ou moins rapide^ agréable ou douloureux entre les molécules 
sensibles de nos organes , nous laisse dans une profonde igno- 
rance sur les causes de ce mouvement. Nousn'avcms point de 
sens propre à mesurer les dimensions du feu, a constater son 
poids; il échappeau tact, lé seul de nos^ens-qui puisse dotw 
ner des connaissances certaines sur Texistence des corps. Le 
feu^est donc une chose dontl'éssence nous est ipconnue. 

Des hommes célèbres dans les sciences^ regardent-, avec 
le vulgaire , le feu comme étant un corps d'une eq>èce par- 
ticulière, et lui attribuent' les propriétés convenables pour 
opérer tons les effets qui accompagnent la chaleur; mais d'au- 
tres savants , dont l'autorité n'est pas moins imposante , ne 
voient dans la chaleur que des mouvements intestins de la 
substance même des corps qui s'échauffent- ou se refroidis- 
senti Pour eux le feu n'est qu'un résultat de l^ction dé cer- 
-taines forces sans cesse agissantes dans l'univers. Ainsi, le 
débat existe entre ces deux opinions : le Jeu est un corps , le 
feu liesi-pas un corps* 

Si telle est l'opposition des esprits sur une cause première, 
il n'en est pas de même lorsqu'on descend a l'examen dis 
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f ffeu. Personne ne doute que le fea n'exerce eoi^nuellf * 
inent une «ction tendante k écaiter /t séparer kaptrtieft d'on 
eorps \aaqat dans ses plus petites molécules. Delà ees Taria-» 
ti(Hi5 de volume si fréquentes et si fiiciles à apercevoir dan» 
nos thermomètres lorsque la température change; si die aacp* 
menthe, h colonne du mercure s'al<g|ge; deUi vient qu*un 
vase plein d'im liquide froid, ne contiait plus ce liquide lo0»i 
qu'on TéchaufTe. Le feu est donc une puissance dont les e£> 
ibrts luttent en sens contraire de Tattraotion qui agît pour 
yéunir. 

L'univers est plein de mouvement; il est de même vem-^ 
pli d'actions ou de forces qui les produiaent« Les actions se 
combinent, se composent, concourent ensemble ou a'exer* 
cent en sens opposés sdpn mille directions, et toujours en 
obéissant à des lois immnables. De tout oda il résulte dea 
aoc(H^ dans les mouvements, des rapports de distances, (fe 
positions, de vitesse entre les corps, qui sont l'équilibre on 
l'ordre de l'univers. Le système des mouvements célestes est 
le plus beau monument de cet adminUe équilibre ; et le cd* 
cul des passages par les états successifs et momentanés d*é^ 
quilibre est un des plus beaux trophées du génie* 

Il n'estpas donné aux hommes d'embrasser dana une seule 
vue tous les mouvements de Tunivers, ni de saisir la cause 
pbv^ifjue , générale et unique de Téquilibre universel, s'il est 
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mi tometoiê qu*il existe une CMiàe de ce genre. Les borne» 



. de notre înteli^eDce nous astreîgMait a marcher pas à pta , 
à étudier iariëflient cbaqne objet et les lois qui le rëgissent; 
mais de temps en temps on est conduit à des t^rçus gcnéi- 
jraux qui rattachent des phénomènes petits en aj^aience , à 
œ qu'il y a de plus sublime dans la nature. De ce genre est 
le principe de l'opposition remarquée entre l'attraction et le 
fm^ heureusement exprimé par le poète après une descrip- 
tion ausai.compiète que brillante des phénomèom qui pron<> 
fCttt la vérité dn principe. 

Les progrès de ces deux actions combinées sont extrâme * 
ment frappants et cnrieox, lorsqu'on les considère dans nn 

, corps-^d'abordsolide, comme la g^aoeyreoduiiquideensaitey 
comme l'eau, dwngé enfin en un iuide ^ ressemUe a Tair 
par plusieurs caractères, comme la vapeur ^ se forme de 
remi bouillante. 

La glaoe se refroidit arec ks autres corps ; son volume 
diminue , c^e8t4*dire que les molécules solides dont die est 
formée, soumisesk une rqpulsion moindre, paioeque la tem- 
pérature s'est abaissée, prennent du mouvement dans lesens 
de Tattracticm, qui n'a pas changé de ibroe;elles obéissent 
à Pascendant que prend l'attraction sur la chaleur, dont Té^ 
nergiea diminué. L*éqm'libre est continuellement rompu eb 
laveur de la force attractive, par la retraite de la chaleur. 
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Le rapprochement des molécules va quelcpefoîft si loin dans 
les mers gelées , que la glace éclate et se rompt avec un bruit 
effrayant y soit que les parties solides trop pressées se glis* 
sent enfin les unes sur les autres , soit que de petites masses 
d*alr enfermées dans la glace et trop comprimées^ finissent 
par ouvrir leur prison avec violence* 

Lorsque le froid s'adoucit , ta chaleur reprenant a son tour 
rasceodanty sa force répulsive écarte les éléments de la glace, 
et le volume de celle-ci augmente; mais il est des points de 
température où la répulsion parait suspendue. Quand la glace 
commence k fondre , elle ne se dilate plus ; quelle que soit la 
chaleur dont on essaye de la pénétrer, son volume n'aug^ 
mente plus. Aux jours de dégel , les thermomètres suspendus 
dans lair- peuveni montrer 8 , lo, 12 degrés et même da- 
vantage, et même pendant plusieurs jours , sans que la glace 
ou la neige en soient plus échauffées ni plus volumineuses-, 
quant aux parties qui ne sont pas fondues. Un thermomètre 
entouré de neige ou de glace , marque , au milieu de Tété , la 
température de Teau qui se gèle , ou de Teau qui s*écoule ^e 
la glace fondante. Cependant la glace en' fondant s'imbibe 
de chaleur : il est impossible d*en douter; c'est donc de la 
chaleurperduepourlatempérature et la dilatation. Sansdoute 
elle est nécessaire au maintien de la liquidité : elle est un des 
éléments qui constituent cet état d'équilibre ^ le retour ala sa- 
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lidité ne peut avoir lieu qu'après son départ; c'est une force 
qui doit se perdre toute entière avant que TactioÂ attracr 
tiye produise aucun effet de mouvement sur les éléments de 
Teau. 

On sait aussi qu'une masse de glace pesant un Idlogramme, 
absorbe dans sa fonte autant de chaleur qu'il en faut pour 
âever de soixante degrés la température d'une masse d'eau 
pesant un kilogramme. 

* Entre le degré de la glace fondante et celui de l'eau bouil- 
lante ^$ accroissements de chaleur se manifestent de nou- 
veau par les augmentations ^u volume de l'eau et l'élévation 
de la température des corps voisins; mais la température s'ar- 
rête encore aupoint dé l'ébullition. Quel que soit le fei^^nt 
on environne un vase où l'eau bout, elle ne s'échauffe plus; 
elle preqd uqe nouvelle forme : ce n'est plus de l'eau , c'est 
Mn corps dont le volume est immense et le poids presque 
rien, invisible a cause dq son étonnante expansion. Dans 
cet état, on ne reconnaît pas l'eau, et on la méconnaîtrait 
long-temps si le contact des corps froids ne lui rendait sa 
première forme, en enlevant le principe.de son expansion. 

La chaleur qui s aj^oute a celle de l'es^u bouillante, ne sert 
donc plus a élever la température; elle est employée a con- 
vertir le liquide en vapeurs , et à le. maintenir sous cette 
forme, L'aggroissement du vohmé es^le seul cfiet de sou 
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aecumuladon. Eiie dmeat, eoame dans la coiiTeisîon de la 
g^ace en eau, un âénent nécesiaire k la nouvelle fonae du 
corps. Au surplus, la Tireur une fois fbraiée, elle est sus- 
ceptible de recevoir et de montrer des accroissements de 
dbafeur, à la manière des solides et des li<{uides. 

Des observations semblables peuvent être fiâtes sur d*au- 
très corps, et donnent lieu a des applications utiles pour 
nous. On en déduit ce principe général, que les solides en 
se fondant y les liquides en se vaporisant, absorbent de lâcha* * 
leur. D*uu autre cAlé, le firoîd artificiel néoessaireà4i pré* 
pantion des glaoes que Ton sert tar nos taUes,est une appU* 
<»tîon de ce principe. En efifet, ou mâle de la (lace pilée €t 
^u^ ; k fonte de ces^deux aolides sVqpère , mais ne peut se 
faire cpiVuti dépens de k chaleur des objets voisins. Le froid 
est d'autant plus considérable que la fonte est plus prompte. 
En très peu dinstants, lethermomètre marque i3 ou i4 di^ 
^fés au dessons de k (^âce. 

Par H. Cuma, ib fJniCÈdit 

■^PAOE 58, VEES a. 

D'un prodige réA emblème fabuleux, 
Jd le vrai loi-mème est plus miraculeux. 

Uannée 1 746 sera célèbre dans I*histoire des pn^près de 
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reprit luunaiiL Jii8que4k le fluide âeclri^^ iimoceot et 
(aiUe^n'anitiidteQqadqiiescMrteqiiefoaeraveeleilioiiiB^ 
T/eipérienoe de Lcyde le montra pdwint et ciqpeMe de fiap* 
per arec riolence. Kemâtfqprès, des commotioiit ploséneq;!- 
quesbrûlèrenty fondirenti oxidèreirt lesoietiux,6acai6èreot 
le verre , foadroyèrent les anîiaaOT : leur» effets lerriUes 
ayaicitt une analogie leBKarqaaUeareeceiiz de kibvdi^ Il 
ne bJhky ponr se conraincre de Tidentité de kcaose deann$ 
et des autres, qu'enlever le feu des oniges et le comparer dana 
le cabinet du ^jààak, a œhn de Télectrieité. 

FianUin , dont le gàme inventif avait mnltipUé les e]q>é* 
riosces de ce f;enre, et mis dans un beau jour les efiêts de 
la bouteille de Leyde , enseigna aussi les moyens de décider 
la questira. 

En suivant la route tracée par Franklin, M. Dalibard éleva 
près de MsrlyJa-Viile, àam un lien découvert, une verge de 
fer ronde d^un pouce de diamètre, kmgue de quarante pieds^ 
effilée en pointe par son extrémité supérieure ; il Tassiqétit 
dans h position verticifc avec des cordons de soie, et posa 
son extrémité inférieure sur une planche soutenue par trois 
bouteilles. Dans cette position , la verge se trouvait isolée et 
propre a conserver quelque temps Télectricité qu'elle pour- 
rait enlever au nuage. 

a Après avoir ainsi dressé toute la machine, dit M. Dali- 
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» bord y ne pouvant pas toujours rester a ta campagne poui^ 
9 attendre Vorage , j'ai charge de faire les observations eil 
» mon absence, un habitant du lieu , nommé Coiffier, qui a 
)> servi i4 ans dans les dragons, sur qui je pouvais égale-^ 
% ment compter pour Tintelligence et pour Fintrepidité. 

» Le mercredi lo mai 17 Sa, entre deux et ^ois heures 
% après tnidi , Coiffier entendit un coup de tonnerre asses 
» fort; il vole a la machine , présente le fil d*archal a la vei^e^ 
)» en voit sortir une petite étincelle et entend le pétillement. 
» Il tire une seconde étincelle plus forte que la première et 
à avec plus de bruit. Il appelle ses voisins, envoie chercher 
» le àxté y qui accourt s^ec précipie^ftion , et tire a son tour 
» de foites étincelles >k 

Le bruit de cette audacieuse et belle expérience ne tarda 
pas à voler par toute l'Europe. Des verges électriques furent 
dressées en mille endroits ; on recueillit la matière de la foudi-e 
par les mêmes procédés que celle de l'électricité; on la con^ 
centra dans les mêmes vases ; les effets de l'une furent aussi 
les effets de l'autre ; enfin ^ l'expérience ne laissa plus de doute 
sur leur identité. 

Par ML LEpèvRfi-GiNEAu, de V Institut. 

FIN DES NOTES DU PREMISR GHANT« 
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CHANT DEUXIÈME. 



OuVREi-Vaus à nia Toix, vasteà champs de Ixther! 
Que de fois j'eUf iai Toiseau de Jupiter » 
Qui , traversant vos flots de ses rapides ailes» 
Superbe^ prend Tessôt* aux voàtes éternelles « 
Et» lorsque nous rampons au terrestre séjour» 
Monte , d'un vol hardi » jusqu'au! sources du jour ! 
Que dis-je? quel essor égale la pensée? 
Elle veut» et soudain jusqu'au ciel élancée» 
Voie , devance Taigle , et les vents » et Téolair : 
Par elle » fran^^ûssant les campa ^^les de Tan*» ^ 
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J^ose de ce fluide approfondir Tessence^ 
Décrire ses effets et chanter sa puissance. 
Sur nous , autour de nous » de deux airs dififéreliits 
L^Etemel répandit les fluides errants ; 
L^in , en courant moins pur » dans Timmense atmosnhère 
Règne plus abondant ; Tautre , plus salutaire, 
A la plus faible part dans les cbaiûpâ de TEther; 
De leurs flots réunis la nature a fait Pair : (< 
Sur nous , conune Tesprit d*une liqueur active , (* 
X'un d^eux exercerait une action trop vive; 
LWtre serait mortel , et de nos faibles corps 
Ses dormantes vapeurs détruiraient les ressorts. 
Dévoré pfiùr le feu , fluide conime Tonde ^ 
UeiCf d'effets variés est la cause féconde. 
Respiré par laphitite et par les animaux ^(' 
L'air ainsi que le feu circule dans les eaux » 
L*air ainsi que le feu court au sein de la terre , 
Delà flamme électrique il arme le tonnerre, (4 
Remonte de nos champs aux plaines de TEther^ 
n roule dans Tespace en une inunense mer* 
De ces grands mouvements qui décrira Thistoire ? 
Cest là , dans Téternel et grUnd lal^ratoire , 
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Que saUs cesse esisayant mille combinaisons i 

Récipient commun de tant d'exhalaisons ^ 

La nature distille , et dissout, et mélange , 

Décompose 9 construit, fond > désordonné, arrange 

Ces innombi^les corps Fun suç Taulre portés , 

Quelques uns suspendus ^ d'autres précipités , 

Des soufres et des sels fait l'analyse immense , 

Des trois règnes divers enlève la substai^ce, 

Les œufs de l'animal , et la graine des fruits , 

Et leur premier principe , et leurs derniers produits , (5 

Et la vie et la mort ^ et le» feux et les ondes , 

Et dans ce grand chaos recompose les mondes. 

Mais d'abord essayons d'exprimer dans mes vers 

Ses divers attributs et ses effets divers. 

A notre œil curieux dérobant sa naissance, 

A tous les élénvents l'air unit sa substance : 

Dilatable , élastique , invisible et pesant , 

11 est toujours du feu Tallié complaiscmt. 

Peut-être , comme l'eau , le feu le rend fluide •, (^ 

De ce principe actif chacun d'eux est avide. 

Pénétré par les corps lui seul les presse tous ; 

Océan invisil^e il roule autour de nous; 

8.. 
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Chaque être lour à tour et Tattire et le chasse ) 
11 yit dans le rocher , et même dans la glace; 
Du corps qui le reçut , du corps qui le produit 
Il sort avec fracas ou s'exhale sans bruit ; 
Lui-même agit sur eux, il dessèche la terre ^il 
Il rouille les métaux , il pénètre la pierre. 

Cet élément fluide est aussi transparent ; (^ 
A travers le cristal » ainsi notre œil errant 
Atteint au haut des cieux ces soleils , ces étoile^^ 
Dont la nuit radieuse illumine ses voiles. 
L'air conduit la lumière , et du palais des cieui , 
Par lui ses doux rftyons arrivent à nos yeux ; 
Par lui nous respirons rœillet, la marjolaine , (9 
D'une bouche adorée il nous porte Thaleine » 
Souffle plus embaumé que le parfum des fleurs ; 
L'air humide, d'Iris compose les couleurs, (*** 
L'air par ses doux reflets forme le crépuscule ; ('* 
Par lui l'aurore avance et le soir se recule ; 
Sans lui l'œil passerait, par un brusque retout*. 
Du plein jour à la nuit , de la nuit au grand jour ; 
C'est lui qui , nuançant leur marche régulière , 
Par degrés nous fait perdre et revoir la lumière ; 
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Enfin , multipliant ses mobiles reflets , 
Le jour comme dans Tonde y vient briser ses traits ; 
Delà ces jets brillants , ces vapeurs colorées ('^ 
Dont se peignent du ciel les voûtes azurées ^ 
Surtout dans les climats où Tardent équateur 
De Tastre ardent du jour redouble la splendeur. 
Et déploie avec pompe» entre les deux tropiques , 
Du luxe des couleurs les teintes magnifiques. 
Là , Téclat des métaux , des fleurs le vif émail 9 
L'émeraude , Tazur » Topale et le corail 
Versent tous leurs trésors sur de riches nuages ; 
L'illusion y joint ses magiques images 9 
Et, d*un hasard heureux secondant la beauté , 
D'êtres qui ne sont pas peuple un ciel enchanté ; 
L'œil y voit resplendir de brfllantes campagnes. 
Eclater des volcans, s'élever des montagnes, 
La lumière frapper des rocs étincelants , 
D'un gouffrç ténébreux. sortir des flots brûlants, 
Sous de riches couleurs , sous de mobiles formes 
S'agiter des lions et des coursiers informes; 
L'Océan dans son sein balance ces tableaux. 
Les lacs resplendissants ^n colorent leurs eaux , 
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lies arbres leurs sommets, les montagnes leur fikite^ 
Et la batui*e y donn^ une éternelle fête i 
Spectacle éblouissant, éclatant appareil 
Dont le ciel est la scène, et que peiot le soleil^ 
Toutefois^ oubliant ces magnifiques scènes. 
De Tâir même peignons les riches phénomènes : 
Oh ! de rhomme ignorant quel eût été TefiEroi , 
Si quelque sage eût dit : « Regarde autour de toî , 
M Hon^pae faible ! de l'air Tocéan t'environne , ' 
» Sur toi pèse ai tout sens sa fluide colonne ^». 
Mais la raison bientôt venant le rassurer « 
Lui dit : Cet océaç dont l\iir vient t'entourer , 
Lui-même t'appuyant contre da masse immense , 
Par un juste équilibre au dehors se balance, 
El l'air intérieur, par vax contraire effort , («* 
De sa force élastique exerce le ressort. 
Sans elle , au même instant, de ta mortelle argile 
Sa masse écraserait l'édifice fragile. 
Toi-même en veux-tu voir un indice certain T 
Pompe Tair que ce vase enferme dans son sein. 
Dès qu'il s'est échappé , qu'une exacte clôture 
A Tair extérieui* en ferme l'ouverture ,, 
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Et tout à coup , privé d'u» heureux contrepoids , 
Le vase eu mille éclats se brise sous tes doigts. 
Le poids de Tair agît sur la uattu^e entière. 
En solide pesant s*unit à la matière ; (*4 
Des beaux, jours 9 de Forage exact indicate'ur » ('^ 
Le mercm*e captif ressent sa pesanteur. 
L^air élève à son gré les eaux obéissantes , ('^ 
iDu tronc dans les rameaux conduit le suc des plantes ; 
Le poids de Tair enfin , par un plus doux bienfait , 
Dans le sein maternel fait arriver le lait. 
Et le guide à travers les veines qu'il arrose. 
De deux globes d'albâtre à deux lèvres de rose. 
Qui de sa gravité nous enseigna la loi ? (^7 
C'est toi, ToHcelli ; divin Pascal, c'est toi. 
Salut , champs paternels , salut , fière montagne 
D'où se déploie au loin cette riche Limagne , 
Où d'un sang que chérit mon pays et le sien 
Une goutte sacrée a passé d^ns le mienl 
Pour la première fois quand je gravis ta cime , 
Plein de son souvenir, plein de son nom sublime , 
Je ne voyais que lui ; en vain , sous de beaux cieux , 
S'étendaient 4 1€$ pieds des champs délicieux* 
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Je me disais : Ici Pascal , dans son audace » 

Des colqnnes de Fair osa peser la masse ; 

Mais hélas ! de cet air ignoré si long-temps » 

L'illustre infortuné jouira peu d'instants; 

La mort Tenlàve au mpude au printemps de son âge. (^ 

Cependant rÉtemel veut qu'en, son noble ouvrage # 

U adore sa main; o regrets superflus \ 

Il vient, jette un coup-d'œil , voit » admirç.» et n'est plus. 

Mais toi , mont renommé » mont rempli de sa gloire , 

Atjteste ses travMiK et garde sa mén^oi^e. 

A Misène autrefois toutç un^e armée en deuil 

Of&it en gémissant Thommage d'un cercueil : (■o. 

Sur ce beau promontoire où son nom vit encore , 

On plaça son ^éç et son clairon sonore» 

Toi ! la gloire et l'amour de mou pays najtal » 

O mont majestueux ! sois le mont de Pasc^ ; 

Qu'on y grave son nom et ce tube fi^dèle 

Par qui le poids de Y^ au monde se révèle , 

Et que chaque print^mp&» miâlés à te& pasteurs , 

l^es enfauts d'Uranie y r^andeot des fleurs. * 

C'est peu : des corps tombants à qui l'air fait passage , 
Sa fluide çpaisseui: ralenjtit le voyage. 
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Ainsi qu^en pesanteur en vitesse inégaux 
Tous d'un cours différent ils traverseàt ses fidts ; 
Mais tous I d'un mourement également rapide » 
Lorsque Tair est absent retombent dans le vide : 
Et le métal pesant, et la jj^me sans poids , 
Au terme du voyage arrivent à la fois. (^ 

De Félasticité Timpulsion puissante 
Ne distingue pas moins Télément que je chante i 
Son ressort captivé , tout à coup détendu , 
Regagne en un instant autant qu^ a perdu. (^< 
Par sa captivité diMiblant sa violence , 
A rinstant qu'elle cesse il s'échappe , il s^élance 
Loia de l'espace étroit qu'il occupait d'abord. 
Qui ne sait l'action de ce puissant ressort f 
Par lui , sans le secours des feu:i^ et de la poudre » 
Du çyilttdre muet l'air fait voler la foudre 3^ (^ 
Et dans le fer concave , avec force presse , 
Fait partir en sif&ant le plomb qu'il a lancé. 
Souvent encore , aidé de l'art qui le seconde » 
Pour mieux dilater l'air, le feu dilate l'onde. 
Maispuis-)e me flattei*que le dieu des beaux vers 
M'apprenne à célébrer tous ces effets divers? 
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Ces procédés dès arts que le vrai sage Honore, 
Aux arts brillaats du goût sont étrangers encore; 
Toutefois essayons d'en tracer le tableau; 
S'il n'est pas relevé , le sujet est nouveau. 

Au dessus des bassins sur qui l'onde bouillonne,, 
Dans les oonca^vités d'une longue colonne , 
Son épaisse vapeur , du bassin écumeux 
S'exhale dans le vide en tourbillon fumeux; 
Suivant que son nuage ou s'élance ou s'affaisse» 
Le docile piston ou remonte ou s'abaisse , 
L'industrie à son choix en gouverne le jeu : 
A peine la fumée, enfant léger du feu. 
Dans le tube d'airain où sa vapeur s'amasse y 
Du piston qu'il refoule a soulevé la masse. 
Une eau froide , avec art introduite en son sein,^ 
Dans son canal brûlant la refroidit soudain ; 
Et par le froid magique, arrêtée en sa route , ^ 

Une inmiense vapeur tombe réduite en goutte ^ 
Alors le lourd piston sent le fardeau de l'air 
Et retombe en glissant dans sa prison de fer : 
Cependant un levier qui dans l'air se balance, 
Suivant que la fumée ou s'abaisse ou s'élance ^ 
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Monte ou tombe ^ et s*^i va ^usqu^aux antres profonds , 
Arracher leurs tréscnrs aux entraiUes des monts.» 
Ravit le noir charbon à la mine féconde , 
Extrait le plomb , Tairain , puise çt reverse Tonde ; 
Ainsi Fart asservit 9 pour ses travaux divers 9 
Et la terre « et les eaux 9 et la flamme 9 et leaairs^ 

Quand la nature et Tart leur laissent un coûts libre 9 (^^ 
L*air est ainsi que Fonde ami de Téquilibre^ 
. Est^il rompu? soudain 9 des nuages errants 
Les flottantes vapeurs s^épanobent en torrents 9 
Ou leur sein se déchire et lance sur la terre 
Les flèches de Téclair et les traits du tonnerre^ 
D*autres fois 9 conduisant la tempête et la nuit ^ 
Les vents im^pétueux accourent à grand bruit » 
Et 9 rival effréné des tempêtes de Tonde» 
Dans Tocéan des airs Tafireux orage gronde ; 
Souvent aussi 9 d'Eole enfant audaeieux 9 (^ 
Du pied rasant la terre> et le front dans les cieux ^ 
Le terrible ouragan mugit 9 part et s*élance ^ 
\a ruine le suit et Teffroi le devance ; 
U détruit les hameaux 9 déracine les bois » 
Le ixwîher vainement se défend par son poids \ 
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Le fer cède en éclats » Feau s^enfoit à sa source ^ 

L*oeil suit avec effroi la trace de sa course : 

Des révolations» tel Tange désastreux 

Va semaut la terreur sœ*fon passage affreux ; , 

Mœurs » lois , troues , autels , tout tombe : et d'un long &g!& 

L*ouragan pditique anéantit Fourrage. 

Ainsi f de Tair troublé les tourbUlons mouvants 

Livrent au loin la terre aux ravages des vents* 

Eh ! qui ne sait comment leurs fougueuses haleines 

Des déserts africains tourmentent les arènes » 

Enterrent en grondant les kiosques , les hameaux » 

La riche caravane et ses nombreux c^iameaux ; 

Que dis-je 7 quelquefois sur une armée entière 

L*a£freux orage roule une mer de poussière » ^ 

La nature se venge 9 et dans d*affreux déserts, 

Abtme ces guerriers » Teffroi de l'univers. 

C^est toi que j'en atteste» ô malheureux GambjseK^^ 

Rapide conquérant de FlÊgypte soumise » 

Déjà des Ly biens tu menaçais les dieux. 

Plus nombreux ^le les flots» tes essaims belliqueux 

De trente nations présentaient le mélange ; 

Les uns avaient quitté les rivages du Gange, 
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ïy attires ceui de Tlndas } et le fer, et rairain 
lléfléchissaient les feax da soleil africain. 
Aux lueurs de rëclair, aux éclats de la foudre, 
^ont à coup sont partis des nuages de poudre | 
L*air grcmde , le joiH* fuit » de ce nouveau combat 
Le courage étonné vainement se débat. 
Tel qu^un coursier fougueux sous un mattre intrépide , 
L*ouragan autour d*eux tourne d*nn vol rapide» 
Les enveloppe tous de ses noirs tourbillons : 
D*ab<Mrd serrés entre eux « leurs épais bataillons 
Bravent et la tempête et Taréne mouvante. 
Bientôt courent partout le trouble et Tépouvante t 
Tous aux vents &i courroux erreut abandonnés» 
Le courage est vaincu» les rangs désordonnés; 
Tous ces peuples divers » qu^un même lieu rassemble» 
S*agitant » se poussant » s^entrecboquant ensemble » 
Sur des monceaux de dards» de boucliers brisés » 
L^un sur Tautre abattus » Tun par Tautre écrasés » 
Dans la profonde horreur de la nuit ténébreuse 
Présentât» sans combattre» une mêlée affreuse» 
Un même efl&roi saisit Thomme et les animaux , 
Les chameaux renversés roulent sur les chameaux » 



Digitized by 



Google 



I2fi LES TROIS RÈGNES. 

Cavalier et coursier l'un sur Tautre succombe | 
Lui-même avec ses tours Ténorme éléphant tombal 
G>mme une vaste mer, le souffle impétueux 
Ecartant, ramenant ces flots tumultueux^ 
Fouette d'un sable ardent leur br&lantç paupière , 
Ferme leur bouche à Tair^ leurs yeux à la lumière ; 
Tous s'enfoncent vivants dans ces vastes tombeaux » 
Et l'orage , en triomphe emporte leurs drapeaux» 
Parmi ces noirs amas qui sur eux s'amoncellent. 
L'un l^autre vainement ces malheureux s'appellent : 
Leurs cris meurent dans l'air , le trouble croit ^ les vents 
Redoublent leurs fureurs , le sable ses torrents. 
Si Teffroy able assaut laisse un moment de trêve , 
La foule renversée en tremblant se relève 
Et pose sur l'arène un pied mal affermi. 
Bientôt l'air plus fougueux de colère a frémi ; 
Il tourmente , îl enlève , il rejette la terre, 
Mêle à desHots de poudre une grêle de pierre : 
Le V'Cnt pousse le vent^ les flots suivent les flots , 
La lutte est sans espoir, l'ouragan sans repos^ 
11 vole, il frappe l'air d'une aile infatigable. 
Pousse , entasse sur eux des montagnes de sable. 
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Â peiné on voit sortir des sommets d'étendards ^ 
Des bras sans mouvement ^ et des pointes de dards* 
De moment en moment Torage qui s^anime 
Sur eux ouvre , teferme et rouvre encor Tabime. 
Tour à tour le jour fuit et se montre à leurs yeux ; 
Par d*e£Ero3(ables cris tous lui font leurs adieux ; 
Enfin ce grand débris» luttant contre la tombe. 
Par un dernier effort se soulève et retombe. 
AloTA 3è longs soupirs s'entendent un moment , 
D'un peuple enseveli vaste gémissement. 
La nuit vient , le jour meurt » et la terre en silence 
N'offre qu'un calme affreux et qu'un désert immense. 

Malheureux ! c'en est fait ; non ^ vous ne boirez plus 
Ou les ondes du Gange , ou les flots de l'Indus ; 
En vain vous espériez revoir votre -famille » 
Et reprendre en vos mains l'innocente faucille. 
Yous-mémes moissonnés mourez $ous d'auti;es cieux : 
Aujourd'hui même encor vos ossémeqtts poudreux 
Frappent le toyageur ; et , dans son, trouble extrême , 
De son propre danger l'épouvantent lui-même. 

Mais comment expliquer tous ces grands mouvements 9 
Ces révolutions àt l'empire des vents ?(^ 
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Où sont ces temps henreux des rêves poétiques , 
Ces siècles de férié où les faUes antiqaes , 
D^im peuple ingéQÎeax heureuses actions , 
!Nous peignaient) dans la nuit «le leurs antred profonds ^ 
Les Yenis tumultueux , les tempêtes bruyantiss , 
S*agitânt de foreur dans leurs prisons«tremblantes , 
Luttant contre leurs fers et s^indignant du frein ? 
Tandis que sut son trône , Eole » un scqptre en hiaîn » 
Irritant à son choix ou càknant leurs haleines » 
Leur lâchait tour à toUr Ou resserrait les i^éoes s 
Tout était expliqué ; mais de savants débots' 
iPour dé^ir les vents imitent levrs oomihats ; 
Tout est trouble et discorde , et les cris de Técole 
Egalent en fracas les cavernes d'ËoIe. 

Mais laissons 1^ » des vents les mystères secrets , 
Et sans sonder la cause expliquons les eiEets : 
Tiens donc à mon secours ^ Gineau t dooA la main sûre 
Organise te monde et sondé la nature ; 
l>e ces sentiers obscurs laisHEttoi sortir vainqueur | 
J'aime à voir par tes yeux, à jouir par ton coeur^ 
De la matière morte à Targile vivante. 
Du roc au diatnant , du métal l^a plante , 
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Des ailes du condor aux pieds rampants du ver , 
De rinstinct de raimant à la niasse du fer. 
Le monde à tes regards déploya ses merveilles^ 
Laisse^moi m'enrichir du produit de tes veilles ; 
Jamais sujet plus beau nUnspira Tart des vers ; 
La nature est mon plan, mon tableau Tunivers. 
De la terre, et des feux , et de Tair , et de Tonde , 
C'est toi qui me montras l'alliance féconde ; 
Mais par de plus beaux noeuds, de pluâ rares accords , 
Le ciel qui te doua des plus riches trésors , - 
Du talent et des moeurs fit Theureux amalgamé ; 
Oui, des combinaisons la plus belle est ton ame* 

m 

Des éléments rivaux dis-moi donc le secret : 
Mon œil est curieux et non pas indiscret. 
Parmi les vents divers , despote peu durable ,(*7 
L'un exerce un moment son règne variable. 
S'empare en souverain de l'empire de l'air; 
Il part comme la foudre , il meurt comme l'éclair, 
Et calmant tout à coup ses fougues passagères , 
Dans les airs à leur tour laisse régner ses frères : 
Tantôt sur l'Océan , soufflant sous Un ciel pur. 
De sa surface à f(ïîne il effleure l'azur; 
ï- 9 
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Et tantôt «^élançant sur ces plaines profondes^ 
11 frappe f ëlèye, abmsse et tourmente les ondes» 
Et troublant en tout sens cet humide chaos » 
Arme Tair contre Tair, les flota contre les flots^ 
Malheur au nautonnier ! Dans sa barbare joie 
Le brigand sur la côte attend déjà sa proie. 
Dans son cours plus égal , Tautre plus régulier 
Parcourt des mers du sud le sein hospitalier» 
Et lorsque» poursuhrant sa. course courageuse » 
Le vaisseau que battait la tempête orag€»ae 
A laissé loin de lui le brûlant équateur^ 
Heureux! il trouye enfin ce vent consolateur» (^ 
Embaumé des parfums que le rivage exhale ; 
Le nocher suit en paix sa route orientale» 
Et sur les flots unis» sans crainte» sans effort» 
Son souffle » ami constant » le conduit dans le port. 
Laisse-t-il ces beaux lieux ? des rives de Taurore» 
Guide fidèle et sûr » il raccompagne encore ; 
Et conune à son voyage » utile k son retour» 
Soumet les faibles vents qui régnent à Tentour. 
Tel» des vœux passagers domptant la fantaisie» 
Le penchant dominant nous suit toute la vie. 
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Allez ! heureux nochers ; de ces fertiles bords » 
Des tributs étrangers apportez les trésors » 
Cet or» ces diamants dont TEurope est avare 9 
Et ces frêles tissus dont la beauté se pare. 
Par les noeuds du commerce unissez Puni vers » 
Mais ne lui portez pas nos vices et nos fers. 

Les saisons à lem* tour » dans leur vicissitude » 
Nous ramènent un air ou phis doux ou plus rude» 
Et les vents inconstants » en dépit des climats » 
Redoublent les chaleurs ainsi que les frimas : 
Tout à coup Tair s^embrase , et des vapeurs brûlantes 
Versent de toutes parts leurs flammes dévorantes ; 
Des mines » des volcans » et des marais fangeux 
L*air emporte avec lui les gaz contagieux ; 
U souffle : tout se fane et tout se décolore ; 
La fleur craint de s*ouvrir et le germe d*éclore.; 
Le midi, de ses feux enflamme le matin , 
La terre est sans rosée» et le ciel est dWain ; 
Lés monts sont dépouillés ; de la plaine béante 
La soif implore en vain une eau rafraîchissante ; 
L*arbre perd ses honneurs » de ses canaux tari 
Le suc arrive h peine au feuillage flétri ; 

9- 
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Le lac est desséché, le fleuve, aux mers profondes 
Roule pauvre et honteux ses languissantes ondes ; 
La truite ne fend plus les rapides torrents ; 
L'anguille avec lenteur traîne ses plis mourants; 
La cascade se tait; dans sa marche plus lente » 
Le berger voit dormir la rivière indolente ; 
A peine avec effort la nymphe du ruisseau 
De ses cheveux tordus tire une goutte d'eau. 
Plus d'amour, plus de chant: le coursier moins superbe 
En vain d'un sol brûlé sollicite un brin d'herbe , 
Le cerf au pied léger repose au fond des bois : 
Partout Tair accablant pèse de tout son poids ; 
L'homme même succombe , et son ame affaissée 
Sent défaillir sa force et mourir sa pensée. 

Et toi , tyran du monde , inexorable hiver , 
De quel souffle piquant tu viens irriter l'air! 
Pareil à la Gorgone , en son pouvoir terrible. 
Tout se change en rocher à ton aspect horrible. 
L'immobile océan n'est qu'un brillant chaos , 
Des masses de cristal , des montagnes de flots ; 
Le lac porte des chars ; jusqu'au fond de la terre , 
Dans ses derniers canaux la sève se resserre; 
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Des éléments troublés Thiver se fait un jea. 
Le froid démon du nord insulte au dieu du feu. 
Près du chêne brûlant Téau se dmxit en glace* 
La laine sur les corps se roidit en cuirasse» 
La hache fend le vin y le froid brise le fer» 
Glace Teau sur la lèvre et le souffle dans Tair : 
Même au pied des autels » dans le sacré calice ^ 
La glace ose saisir le vin du sacrifice , 
£t dans les coeurs pieux jetant un saint efTroi^ 
Epouvante le prêtre et fait douter la foi. . 
L^hiver au midi même a fait souvent la guerre » 
Et son brillant soleil n'en défend point la terre. 
Toutefois , quand le ciel en adoucit les traits ^ 
Les rigueurs de Thiver se changent en bienfaits : 
11 raffermit les nerfs » son souffle salutaire 
Va balay ei^ les cieux et purger l'atmosphère » 
Et d'un mélange impur de anille exhalaisons 
Son utile âpreté dissipe les poisons. 
Ainsi que les humains Tair a ses maladies : 
Que de fois, propageant ses vastes incendie^,. 
Des infectes vapeurs dont le charge Tété , 
11 fait nî^tre , il nourrit ce monsti^e détesté ^ 
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Des fléaux le plus graod , des maux le plus funeste , 

Que La Fontaine enfin tremble à nonmier ; la peste ! 

Surtout dans ces climats où des soleils plus beaux » 

Ainsi qu*à leurs trésors ajoutent à leurs maux. 

Les animaux d*abord éprouvent son ravage ; - 

L^agneau naissant expire en un frais pâturage ; 

Les loups ont oublié leur instinct dévorant « 

La colombe son nid^ Philomèle son chant ; 

Le tigre furieux cède au mal qui Toppresse » 

Le lion perd sa force » et le cerf sa vitesse ; 

Le timide chevreuil ne songe plus à fuir» 

Le farouche taureau s^étonne de languir ; 

Le coursier qui jadis » noble amant de la gloire ^ 

Superbe» roeil en feu, volait à la victoire» 

Maintenant terrassé sans avoir combattu , 

Marche les crins pendants et le front abattu. 

Mais combien plus cruel » malheureux que nous sommes » 

Ce terrible fléau vient tondre sur les hommes! 

De rameaux en rameaux court moins rapidement 

D^une forêt en feu le vaste embrasement ; 

La flamme que conduit une mèche perfide 

Saisit d*un vol moins prompt le salpêtre homicide. 
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Le mal corrompt le sang, infecte les. humeura^ 

CouTre les corps flétris de livides tumeurs » 

D*ulcères dévorants ronge la chair brulanfter 

Après lui le trépas , dtevant lui Tépouvante , 

Sur les ailes d^s yenis il coui«t se propager; 

Chaque souffle est morl;el> chaquevétre a son danger 

Le désir est craintif; le besoin se défie» 

La faim goûte en ti^emblant Talimait de la vie; 

La main craint de- toucher » Todorat de sentir: 

De tous les éléments la mort semble sertir; 

Des feux d*un ciel impur dile ^xdbpase le monde» 

La mort roule dans Tair» elle empoisonne Tonde ; 

Les terrestres vapeurs lui prêtent leur poison : 

Terrible » elle poursuit sa hideuse moisson. 

L*un meurt dans ses vieux ans » un autre à son aurore ; 

De la jeune beauté ^e teint se décolore \ 

Le délire effaré trouble ces yeux si doux » 

Et Tobjet des désirs le devient des dégoûts ; 

Sans linceul » sans flambeau» dans des fosses profondes » 

En foule sont jetés ces cadavres immondes*: 

Adieu les saints concerts et le culte de Dieu ; 

\l\xsx deFautre effrayés» tous quittent le saint lieu :t 
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Le malheur les unit , la terreur les sépare^ 

Chacun craint ce qu'il aime, et la peur est barbare i 

Le zèle, le devoir, la pitié , tout se tait ; 

L'amour lui-même est sourd et le sang est muet. 

L'enfant épouvanté s'écarte de son père ; 

Le frère fuit la soeur, et la soeur fuit son frère « 

La mère, de son fils redoute le berceau , 

Dans le lit nuptial rh}inen voit un tombeau. 

Mais , 6 retour cruel ! celui dont la faiblesse 

Par une lâche crainte étouffa la tendresse. 

Expiant par l'oubli le refus des secours , 

Finit dans l'abandon ses misérables jours. 

D'heure en heure le mal prend des forces nouvelles; 

Avec la faux, du temps il emprunte ses ailes , 

Vole d« couche en couche, erre de seuil en seuil; 

La mort produit la mort , le deuil sème le deuil ; 

Le monstre a£freux triomphe , et son haleine immonde 

Infecte la nature et dépeuple le monde. 

Mais quand je puis de l'air célébrer les bienfaits , 
Pourquoi vous raconter ses^ funestes effets ? 
L'air, de tous nos besoins ce bienfaiteur utile. 
Quelquefois des beauxfirts est l'inslriiment docile. 
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Je Cen prends à témoin 9 6 t(H ! qui 4]e tes •(«qrt 

Par tes accords divins eurpasses les doncew^ : 

O charme de Toreille ! aimable Polymme» 

Cest lui qui ^ secondant ta céleste harmonie» 

Au gré ^u 90u(Ae humain , de rarche|t«t des 4o>gts » 

£n accents modulés fait réseimer ie bote ; 

Par lui Tairain bruyant , la cordé fréttûssamle, - 

Du ni^>ile clavier la toudie c^issante^ 

Parlent tantôt ensemble et tanl^ toor k toor j 

U fait siffler le fifre et gronder le tambour , 

Anime le clairon , inspire la mmetlie » 

Fait soupirer la ft&te » éclater la trompette ;<*9 

Tandis qu'entretenant commerce avec les cieux » 

L'orgue divin exhale un son religieux » 

Et de ^ voix sonore » à nos voix réunie » 

Yerse dans le lieu saint de$ torrents d'harmonie. 

Jubal lui fit une ame ; et ses sons éclatants » 

Dans les murs de Sion retentirent long-temps. 

Vainqueur mélodieux des antiques merveilles. 
Quels accents tout à coup ont frappé mes oreilles! 
J'entends , je reconnais ces chefs-d'œuvre de Tart ^ 
Trésors de rhamionie et la gloire d'Érard.(^« 
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De rinstrament sonore animant les orgaaeâ». 
Séjan a préludé : loin d*ici » loin profanes ! 
De rinspiraiion les sublimes transports 
ÉchaufiTent son.génieet dictent ses accords : 
Sous ses rapides, mains lé sentiment voyage ; 
Chaque touche a sa voix^ chaque fil son langage; 
Il monte , il redescend sur Téchelle des tons » 
Et forme » sans désordre y un dédale de sons. 
Quelle variété ! que de force et de gr&ce ! 
Ufnqppetil attendrit, il soupire» il menace; 
Tel au gré de son souffle» ou terrible ou fUttair» 
Le vent fracasse un chêne ou caresse une fleur. 



FIN DU niUXIKME CHAKT. 
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NOTES 

DU CHANT DEUXIÈMEC). 



') PAGE Il4> VERS 8. 

Dekurs flots léinis la nature a fiût l'air. 

JliBr 1774 y on ignorait encore la nature physique de Tair 
atmosphérique. Les expériences de Toricelli, Pascal, Boyle, 
Otto de Guericke , Mariotte et beaucoup d^autres , nous 
avaient £ût connaître les propriétés mécaniques de ce fluide , 
sa pesanteur par exemple, sa oompressibOité, son ressort; 
mais on ne savait pas que Fatmosphère est unmélange de deux 
fluides qui , pris séparément , sont transparents , compressi- 
bles , pesants, élastiques ^à peu de chose près comme Tair 
de Fatmosphère, et qui néanmoins ont des qualités physi- « 
ques très difierentes , soit qu^on les compare entr*eux , ou 
chacun d'eux à Fair atmosphérique. 



("^j Les notet qui sont sîgnéetL. a|ip«rtieiiiient h BL loBSt } loolet les «^^ 
iom d« M. fiAFàvjiB-GuiBAV. 
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Scheele d'un côté, FnesUey de Tautre, découvrirent 
presqu'en même temps mi air dans lequel les corps com- 
bustibles brûlent avec une étonnante énergie , qui, respiré 
par les, animaux , sert plus long-temps et plus efficacement 
a l'entretien de la vie animale , que ne peut £adre on volume 
égal d'air atmosphérique. Cet air comparé a celui de l'atmos- 
phère , principalement dans la combustion de certains mé- 
tauxy du phosphore et de quelques autres corps , a fait voir 
qu'il entrait pour plus d'un cinquième dans notre air , où 
il est mêlé ou dissous avec une autre espèce d'air qui ne peut 
entretenir la vie ^ ni produire la combustion. 

On donne le nom de gaz oxîgène au premier de ces deux 
fluides, celui de gaz azote a Tautre, et le fluide atmosphé- 
rique a conservé exclusivement le nom â'air. 

L'illustre Lavoisier , premier auteur de l'analyse de l'air , 
prouva sa brillante découverte, par la double méthode de 
la décompostion et de la reccmiposition. 

Ayant diminué un volume d'air, exactement mesuré et 
enfermé, par le moyen du mercure qui se combinait avec 
lui et se convertissait par-lk en une poussière rougeàtre et 
perdait sa fluidité, il se trouva que l'air avait perdu de son 
poids autant que le mercure avait gagné, et qu'il n^était 
plus propre a la respiration, ni a l'entretien de la combustion* 
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Dég^gesjkt ensuite de la poudre rouge ^ Pair combiné au 
mercure , recueillant d'une |>art.cet air ^ et de Tautre le mer** 
cure qui ayait repris sa couleur blanche et sa foime cou- 
lante , la quantité d*air rendu fut égale a celle qui avait été 
absorbée. Cet air donnait k la combustion une activité extra- 
ordinaire ; maïs mélangé de nouveau en totalité avec le ré- 
sidu précédent , il le remît a Fétat d*air ^ tel qu'il était au* 
paravant, servant à la respiration, entretenant la combus- 
tion , ^ns plus ni moins d'énergie que n'en avait Taii' com^ 
mun. 

n y a Jans ratmospbère d'autres ga^ mêlés k ceux-cî^ 
maïs ÊQ quantité très petite et fort incoraplctement appré^ 
ciée jtisquicL Les physiciens s'acscorden ta donner pour élé- 
ments de Taîr le gaz azote , qiu en fait près des qxiat!«dn- 
q^utèmes^ et le gaz oxigène, tm peu plus du cinquième, 

^^wiau ii4» TSE» 9. 

Sur nouSj connue Tesprit d'tme Uqumir active, 
' I/uB d'pux eiCTcerait une action trop Tiv« 9 
Uautre serait mortel , et de nos fiubles corps 

Ses dormauteB vapeurs dëtruiraieDt les ressort** 

Le pi. Q%i§mt est le seul fluide aérifonne propre !l li 
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combustion et k b respiration , et l>ir atmosphérique ne 
partage oette propriété qu'eq vertu du gaz oxigène qu'il con- 
tient Si Ton plonge une bougie allumée dans un tube rempli 
de gaz oxig^ , au moment même de Timmersion elle répand 
une flamme éclatante dont Tceil a de la peine a soutenir Tac* 
tivité; mais aussi elle se consume beaucoup plus promp* 
tement que dans Tair atmosphérique. U en serait de même 
si nous étions habituellement plongés dans une atmosphère 
de gaz oxigène ; nous vivrions pour ainsi dire trop vite , nos 
forces vitales seraient biaitôt épuisées, et nous perdrions 
en temps ce que nous gagnerions du côté de la vigueur et 
de la force. Admirons la sagesse de la nature, qui, dans la 
formation de Tatmosphère, a tempéré la grande activité du 
gaz oxigène par la présence d'un gaz méf^tique, afin de 
prolonger convenablement k ses fins la durée de notre 
existence. 

Le gaz oxigène est sans cesse absorbé par les corps en 
ignition ^t par les animaux qui respirent GardonsHious de 
concevoir lamoindrealarme surhsalubritéderatmosphèrer 
la nature est ridie en moyens de réparer ses pertes. Les in- 
sectes et les plantes , exposés a Tinfluence des rayons solai- 
res, transpirent du gaz oxigène. L'eau se compose des bases 
dé deux fluides aériformes , dont Fun est le gaz oxigène. Ces 
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Ittses se séparent dans Tacte de la v^tation, et Toxig^, 
dissous par le fluide lumineux, s'exhale dans Tatmosplière, 
pour la dédommager des sacrifices qu'elle ne cesse de fidre 
eu faveur des animaux. 

L'air d'une salle qui renferme un grand nombre de per- 
sonnes et beaucoup de bougies allumées , ne tarde pas k per- 
dre sa salubrité. On ob?ie k oet inconvénient en ménageant 
adroitement des issues favorables k l'introduction de l'air ex- 
térieur. U porte aux bougies Taliment nécessaire k la com- 
bustion , en même temps qu'il offre aux personnes renfer- 
mées dans l'enceinte le moyen de respirer avec fiicilité. On 
doit prendre de semblables précautions dans les salles des 
hô^taux et dans les chambres des malades. L'air qu'elles con- 
tiennent pord bientôt sa pureté, soit par l'absorption du gaz 
•xigène , soit par la grande quantité des vapeurs méphiti- 
ques auxquelles la transpiration abondante des malades ne 
cesse de donner naissance. Il faut donc renouveler cette at- 
mosphère pour lui donner le d^ré de salubrité qui lui con- 
vient. Ce n'est pas qu'il faille ouvrir les fimétres et les portes 
d*une chambre de malade sans aucune précaution ; il est des 
circonstances ou le renouvellement de l'air doit être fait avec 
beaucoup de ménagement et de réserve : mab iln'en est pas 
moins vrai qu'on doit le faire, et qu'un grand nombre de 
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personnes ont été les victimes du funeste et antique préjugé, 
qu'il faut rendre un malade pour ainsi dire inaccessible k 
Vdis extérieur. L« 

'^PÀGE ii4> YEHS i5. 

Bespirë par la plante et par les animaux^ 
L'air ainsi que le feu circule dans les eaux. 

Sserait trèspiquant de trouver la respiration au nombre des 
fonctions communes aux plantes et aux animaux. Malpighi 
el Grew, médecins et botanistes célèbres du I7^ siècle , 
crurent en reconnaître Torgane dans les vaisseaux , fila« 
ments , ou tubes contournés en spirales , et doués de ressort , 
nommés les trachées ^ dont on doit la découverte à Malpi* 
gbi. De très habiles physiologistes ont admis Texlstence des 
trachées y et leur emploi dans une sorte de respiration propre 
aux plantes^ et bien différente de la fonction animale indi« 
quée par cette dénomination; d'au très , niant cette desti« 
nation des trachées ^ fondés sur ce que Ton aperçoit la sève 
çt non pas Tair dans ces organes, leur ont assigné un autre 
usage f celui d'aider à la transmission de la sève ; d'autres , 
f nfin y ont nié jusqu'à l'existence des trachées. Au reste y les 
progrès qu'a fûts la physiologie végétale dans ceiS derniers 
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Unps f paraissent ne laisser aucun doute sur la respiration 
des végétaux ; elle est rejetée par les savants qvi s'occupen 
de ce genre 8e recherches» 

L'air n'en est pas pour cela moins nécessaire k la yégé» 
tftlJOEL Halles , dans son immortel ouvi-age intitule la StU'» 
tique des végétaux , où se ttou^-enl les germes des plus im* 
portantes découvertes , a fait voir que lair est atsorbédans 
h végétation j des expériences plus réceutes sur riufliieuee 
de lair dans la germination de quelques gmnca^ ont prouvé 
qu'elles ne germaient pas dans le gaz azote ^ que faiblement 
dans le gaz oxigène j^toidis qu'elles se développent parfaite* 
ment dans un mélange de ces deux gaz, tel que l'air atmos- 
phérique. L'absorption de l'air ^ et principalement du gai 
oxigene^ par les terres fraîchement remuées, la nécessité 
des fréquents labourages si on vail obtenir une récolte^ ne 
sont-elks pas des indices que Tair est lui des engiâis dont 
les gerjnes ont besoin? ^ 

La nature a bien des secrets 5 il en est que 1 opiniâtreté 
des recherches et la sagacité humaine ne découvriront pas ; 
naas ce qui est fait jusqu'ici ne donne^l-il pas de grande* 
espérances pour IWenir? S*il est impossilile d'arriver jus- 
qu'aux premières causes pbysiques , on verra du moins des 
effets qui s'en rapprocheront déplus en plus ^ et les elTeta 
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sont la seule chose qull nous soit intéressflmt de côti-> 

mitre. 

\ ^PACSE Xl4i VERS 18. 

L'air ainsi ^ue le feu court an sein de la terre. 
De la flamme électrique il arme le tonnerre j 
Remonte de nos champs aux plaines de l*Étlier^ 
II roule dans Tespace en une immense mer« 

Par la facnlté cpi^a Tair d'être un corps isolant y il s'opposer 
ft«x mouvements de rélcctrîcité produite dans don sein , el 
au l'Ctour de réquilibi^e. Les cerfs-volants armés de pointe* 
et promenés dans l'atmosphère, les verges métalliques affi- 
lées aussi en pointes et séparées des auti^es corps par de* 
cordons de soie ou dés tiges de verre, et les expériences def 
Saussure et d'autres ont prouvé <{u'il y a continûellemeni 
dans Tsar de l'électricité surabondante \ féquilibre. Quelle 
qu'en soit la cause productrice, si active dans les momentt 
d'orage, ce dérangement, et les mouvements électriques qui 
en semt la suite, deviendi-alent insensibles si Tair , par sa na-* 
ture, laissait aux courants électriques une libre circulation^' 
comme font les métaiix , les substaices ^males et végétales 
vivantes, et les eaux* Dan^ces ciiconstaiices, les auages se 
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*>PÀi&E ll5, VBHil ib. 

les ttoîs de t^animal^ el la graitie des frdtg^ 
£t leiir premier praicipè, et letirs dertHèrs prôdkdi^^ 
Et la vie et la nn^, et les fem et les ondes, 
Et daiu ee grand ciiaos recompoae le» ttoadim 

En examinant là forme de certaines graines ^ en très 
grand nombre, on dirait que la nature a voulu confier aux 
vents la charge de \eé répandre^ Il en est , comme celles de 
Tonne et de l'érable , qui présentent des voiles ouvertes aux 
ehocs des courants d'air; d'autres^ cotofinessesei légères ^ 
donnent encore pfcis de prise aux vents s celles ^ pissenlit, 
des scorsotières ^ sons une fortne élégante et sVelte y setn*' 
blent destinées> de longs Voy^es aéHens, Un grand ntm^ 
b^e d'autres soht si ténues que, devenant le jouet des véifii, 
elles sont emportées k des distances de plusieurs leues, peur 
y germer si le terrain leur est favorable* 

Telles sont encore les fonctions de ratr at^ époques" de' 
b floraisc», principalement b Tégard des espèces dont k" 
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nature a séparé les sexes, en les déposant, le sexe mile sur 
on individn, le sexe femelle sur nnautre, on dans des fleurs 
différentes sur le même individu. Dans la Sidle, les paysans 
cueillent les chatons dupistadhier m&le, les disposent à une 
brandie du pistacliier femelle , et la fécondation se fait avec 
Taide du vent <{ui transporte le pollen. Mais on n'a besoin 
de cette ressource que quand le pistachier mile est très éloi* 
gné ; le concours seul de Tair suffit a des di^stances déjà con- 
sidérables : tant la nature est sage dans la disposition de ses 
lois^ et puissante dans l'exécution ! 

^PÀGB Il5y VEftS ig« 
Peut-être , eonune l'eau j le feu le rend fluide» 

Nous n'avons aucun exemfde de la congélation de Fair par 
le refroidissement; mais l'analogie porte à r^jarder ce fluide 
comme formé d'un corps solide et pesant , dissous dans le 
principe de la chaleur; et on a la même opinion sur tous 
les gaz. 

Une substance gazeuse m effet y quant k s(m expansion , 
parait ne différer delà vapeur de l'eau, que par une moindre 
fiuàlilé a perdre son.calorique. La vapeur Fabandonne aux 
corps plus froids qui la touchent, par le simple contact Les 
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giz , aa conu^re , exigeot une action dbimique suffisante 
pour vaincre b combinaison des deux élémentadontilssont 
formés , et rendre au citrique sa liberté. 

On ne doute pas que la vapeur ne soit de Fean tenue eA 
dissolution par le calorique; comme Teau est de la glace 
dissoute par le même principe. H suffira donc de c<mtinuer 
la comparaison de laTflf>eur aux gax, pour avoir le droit de 
conclure Fanalogie que ceux-ci et Tair par conséquent ,. 
peuvent avoir avec Peau tenue en liquidité par la cause de 
la chaleur. 

Lorsque la vapeur se forme sur un corps, ^(e le refroidit; 
le calorique doi|t Vem s^empare produit le volume de la 
vapeur. 

Si on augmente le volume d'une masse d'air, enlnido»- 
nant plus de place pour s'étendre, comme cela se £dt avec- 
la pompe pneumatique, les corps voisins se refroidissent; 
Tair , en développant son volume, enlève donc le calorique 
des autres corps, et â oi a besoin, conune Teau^ quand dk 
se convertit en vifieur. > 

Si on comprime Tair ou la vapeur, il 7a, dlaas les deux 
cas , de la chaleur produite' par la diminutien du volumes 
Lorsque la compression de Fair est faite avec rapidité^ en 
enflamme Famadou.. 
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La vapeur est-elle couvertie en eau par le ra&oidi»96i^eQ^ 
oa troiure a la balance tout le poids de Tegu qui avait fourni 
la vapeur. Il en est de même de V^ir^ lors^ par une ac-r 
tîoQ ohimiq^ H décomposition 8*est opérée î lorgqu il a 
perdu son caIori<p»B ^ daiKS la combustion par ei^emple, le 
poids de Tair se retrouve dans le corps hrtié. 

Ces analogies sont toutes en faveur de Topiniiim qui. con*. 

sidère Tair comme étant un corps soUde reodu fli^ck p^. 
lé^ caloriqqe» 

7) PAGE ll6j YEBLS 5. 

Lui-mémé agît sur eux, 9 dessiçhe la terre. 
Il rouiUe les métaux , il pénètre b pierre. 

Uair a la pàropri^ de disBoudr^ Teau, tst, toutes ckoseï, 
çgales d'ailleurs, sa £iculté dissolvi^te sa compose de lapres*, 
siop combinée avec la tempëmture. jL^air doit donc enlever 
a la terre son huoûdsté^ et la dessécher d'autant plus qu*tl 
çst plus cbaud, et en même temps plus dense* 

A une haute température, piiesque toutes les substance^ 
ipétalliques ont une forte attraction pour lai)ase de la par* 
l^'e respirable ou oxigénée de Tair. A la température babi* 
t;uelle que nous éprouvons ; cette attraction est très petite j 
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elle eiUteoéuimoms y et quoique faiUe, Reproduit uaceiv 
tain eflet. lies métaux exposés à rioflueiice de Tair, et aur-* 
tout de l'air humide, enlèvent donc à ce fluide une partit de 
pon oxigène, et c'est la combinaison des métaux avec une 
|ietite quantité d'oxigène, qui produit la rouille» 

Tous les corps de la nature jouissent de la poffoaitéy c'est-ii* 
dire qu'ils se composent départies séparées par deainterrallei 
vides de leur propre substance. Ils sont sans cease plongés 
dans le fluide atmosphérique, dont les molécules jouissenf 
de la plus gr^de ténuité et d'une extrême mobilité ^ etlis 
^'insinuent arec facilité k travers les pores des corps » H il 
est visible que c'est exclusivement dans oe sens quVm peut 
dire que l'air pénètre la piem. 

^)pÀOB xi6, YBas 7» 

Cet ëlànent fluide est aussi transpareat, 

La transparence de Tair dépeud de plusieurs causes !pre« 
mièrement du nombre de couches que la lumière aura tra^ 
versées ; ensuite de la denaîté des couches successives, et en^ 
core delà pureté de l'atmosphère. Il faut aller sur lesgi*andfs 
montagnes pour joiûr du ciel le plus pur et de la plus belle 
^(aivqpareQce de Pair. M« de Saussure , dans un de ses vop^^ 
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au Mimt-Blaiie , rapporte a cesujetuiifiditevîeux;^ fitnt 
le laisser parler loî-mèiiie: * 

« La grande pureté et h transparence de Tair , dk-il, qui 
3» sont les casses de Tm^nsité dt la couleur bleue du ciel ^ 
3» produisent vers le kaat du Mont-Hanc un singulier i^ienQ^ 
SI mène; c'est que l'on peut 7 vw les étoiles en plan jour : 
n mais pour cela, il iaut être entièrement h Tombre , et 
» a?oir même au dessus de sa tête une masse d'ombre d'une 
» épaisseur considérable; sans quoi Toir trop fortement 
» édairé fiât évanouir la fiable darté^ desétq)Ies. L'endroit 
Il le plus couTenaUe pour fiiie cette observation le màtin^ 
n étak la montée qui conduit à l'épata du MoQt-Bbna 
» Quelques uns des guides ont assuré avoir vu de la des 
» étoiles : pour moi ^ je n'y songeai pas, en sorte que je 
» nW point été le témoin de ce pbénomkie; mais Tasser^ 
» tion unifmrme des guides ne me laisse aucun doute sur 
» la réalité. » 

* PAGS 116/TEas lî. 

Par lui nous respirons FoeiDet ^ h suurjolaine. 

Les plantes odoriienmtes exhalent sans cesse des mole* 
eules de leur propre substance , jouissant d'une telle ténuité 
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que le poids des plantes n*en souffre aucune altération aeft* 
iible. Ces molécules se répandent uniformément dans ua 
grand espace, à la fikveur de Pair qui les tient dans Tétarda 
suspension , peut-être même dans Tétat de dissobtion, et leur 
sert ainsi de vâiicule pour parvenir jusqu'à Todorat. Cet or» 
gane est affecté , ou même sensiblement â>ranlé par leor 
présence, et l'ébranlement se transmet avep rapidité jusqu'au 
si^ de Fame^ pour faire naître la sensation de l'odeur. 

L*air humide, dlris o^npose les couleurs. 

L'iris ou l'arc-en-ciel ne parait que sur un air churgé d'um 
nuage fondant en pluie. Elle est occasionnée par la lumière 
dusoleil, réfractée et réfléchie une ou plusieurs fins dans les 
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivantlapositicttdf 
oesgouttes, les unesenvoienta l'oeil derobservateurlesrayooa 
rouges^ la lumière décomposée^ d'autres les rayons onah 
ges ou jaunes^ etc. y ou violets; de sorte que-chaque govtte 
qui concourt a former llris^ paraît de la couleur de la b* 
mière qu'elle envoie à l'oeil. 

X prendre le météore dans tonte son étenHue^ o^eai ui^ 
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ctrcle entier y dont il n^y a de visible qae la partie qui est 
mdetsiB de lliorizon. H ne peut se iQODtrer à nous qui 
^ ionmes duos lliori^n y lorsque le soleil dépa$se une certaine 
kitttemv Dans lés longs jours d'été , ou ne voit point d'arc- 
en-oiel entre neuf heures du matin et trois heures du soir. 
Dans ïhiytTf on peut en voir a toutes les heures y lorsque 
le âolal est sur rhoriion, et que les aiures circonstances sont 
favondiles. 

La lumière de la lune produit aussi des iris ^ plus faible^ 
que celles du sojml , iMÎs subordonnées wnx mêmes lols^ 

•')|»AGE ii6, vEas 17. 

Vèir par ses doux relets forme le cr^uscule ; 
Pftr hn faarore avance^ et le soir se recule. 

L*air réfléchit en partie la lumière du soleil ^ qu! tombe 
directement sur lui ; il renvoie de même celle qui a été ré^ 
fléchie par les corps , et par-la concourt a les éclairer, les 
rend utiles Ies*uns aux auti*es sous le rapport de la lumière, 

La couleur bleue du ciel est un effet, de réflexion de la 
lumière par Tair. Ce fluide réfléchît plus particulièrement la 
hunièrebleue; ainsi l'air est bleu, suivant le langage ordi- 
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flaire. Aussi les ombres paraissent-elles bleues y lor$qu*oii lea 
fexftmine atteuilvenient. H suffit pour vérifier ce pbéaomène^ 
fie recevoir l'ombre d un corps sur une feuille de papier 
l>lanc ; mab ii ne faut pas que le corps réfléchisse luirindia^ 
fme lumière blandie trop forte. 

Lorsque le soleil est plongé sous rfaorizon^ son abaisser 
ment n'excédant pas i8 degrés , la lumière qui frappe les 
liantes régions de Tatmosphère j est réfléchie en partie versi 
la surface de la terre : voila le crépuscule et Taurore, qui ont 
^'autant moins d'éclat que le soleil est plus éloigné de llior 

Le crépuscule, h Paris , dans nos longs jours , se fait 
sentir encore apr^ dix heures du soir. Il se laisserait aper-^ 
çevoir beaucoiqp plus près de minuit, ai l>tmosphère était 
pure. 

A Stockholm y on le soleil à minuit , le jour du solstice 
d'été, n'est qu'a sept degrés au dessous de l'horizon , le cré- 
puscule ressemble au jour affaibli. 

Enfin, sous les pôles, le crépuscule et l'aurore, quin*on| 
lieu, l'un et l'autre, qu'une fois dans l'année, dupent chaoua 
plus de six semaines, à six mois de distance entr'eux* 

M. de Saussure a remarqué une augmentation considéra-^ 
ble dans la durée du crépuscule sur les hautes mooiagnea» 
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Sur le ed au Géant , a une éléyatioD de r76<> tobes, te 
erépofloule était sensible a uûnuit^ quoique le soleil fftt » 
plus de ^3 degrés au dessous de Iliorizott. 

Si k terre manquait de son atmosphère , la nuit dose ar- 
merait au coucher du si^eil ^ et durerait |usqu*au lerer. 

* ••^PÀGB 117, TEES 3. 

Delli ces jets briDants , ces vapeurs colorées 
Dont se peignent du ciel les yoâtes azurées^ 

Itemi les brillants ^météores dont Tatmosphère est le thél^ 
tre, Taro-en-ciel est celui où la natnre étale plus de richesse 
et de magnffîcence. La grande variété des couleurs, leur si- 
tuation respective , la forme constante et invariable des ban- 
des colorées y réclat radieux du soleil, dans un temps où I& 
nuage humide qui se prédpite semble devoir intercepter ses 
rayons ; tout , ce semble y concourt a augmenter la ^leodeur 
du phénomène , à exciter Tadmiration dans Tame de la mul» 
tftnde, et à piquer Ilnquiète curioshé du philosophe. 

Depnis Aristote jusqu'au seizième siècle, Farc-en-ciel a 
jait le désespoir de$ physiciens ^ ils éluent réduits a dire- 
avec le Aef de Técole péripatéticienne , ou avec ses prolixes 
commentateurs, qu'il avait exclusivement pour cause h réflfe^ 
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xion des rayons solaires^ produite dans un certain ordre par 
des molécules aqueuses dispersées dans Tatmosphère. Il suf- 
fisait, potir^détruire cette explication, de remarquer qu'un 
i^on solaire non coloré reste toujours sans couleur, quoi- 
qu'on lui fasse éprouver toutes les réflexions imaginables; 
et c'est peut-être ce qui fit soupçonner à Fletcber de Bres- x 
lau l'influence de la réfraction sur la production du phéno- 
mène. 

Ce phytiden publia en 1 5^ i un ouvrage dans lequel il 
tâcha d'expliquer l'arc-en-ciel par une double réfraction et 
une réflexion; mais il se trompa grossièrement en imaginant 
que le rayon solaire pénétrant une goutte de pluie, en sort ^ 
après avoir éprouvé une douUç réfraction , et rencontre sur 
sa route une autre goutte cpii le réfléchit aux yeux du spec- 
tateur. 

C'est \ Antonio de Dominis qu'est dû l'honneur d'avoir 
ébaudié le premier l'explication du phénomène qui nous oc- 
cupe. Il imagina de fiûre entrer le rayon solaire par la partie 
supérieure de la goutte, de le faire réfléchir contre la partie 
postérieure, et enfin de le faire sortir par la partie inférieure 
pour se rendre à l'oeil du spectateur , de sorte que le rayon 
éprouvait une réflexion précédée et suivie d'une réfraction. 
Les rayona rouges étaient , suivant ce physicien , ceux qa 
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en sortant, étaient lei plus voisins de la partie postérieàrë 
de la goutte y parce que traversant moins d'eau , ils conser* 
^etit le plus de force. Les rayons verts et bleus étaient ceux 
^ui sortaient plus loin de ce fond. Les autres couleurs dé-^ 
pendaient du mélange des ti^is premières. 

Antonio de Dominls observe ensuite que tous les rayons 
qui forment une médie couleur sortent d'un endroit sem-^ 
blablement situé dans les gouttes aqueuses , pour faire de$ 
angles égaux avec Taxe iHéné du soleil par Toeil du specta-^ 
teur. Les bandes colorées doivent donc paraître circulaires/ 
Les rayons rouges sortant de la partie la plus voisine du foiid 
ée la goutte, font évidemment un plus grand angUavec Taxe: 
lis doivent donc paraître plus élevés, et la bande colorée eii 
touge doit être Textérièure. Après la bande rouge^ viennent 
la verte, la bleue , etc. Antonio de Dortiinis appelle a Tàppur 
de son explication le témoignage de Fexpérience. Une boule 
Inince de verre pleine d'eau, qu'on expose aux rayons so^ 
laires, présente les couleurs de l'iris, et dans le même or-» 
dre, k mesure qu'on l'élève ou qu'on l'abaisse; 

Antonio de Dominis n'est point aussi heureux dans l'ex-^ 
plicaiion qu'il ddnn^ de la formiation de Tarc-^n-ciel eXté-- 
lîeur. U ta fait dépendre, cîômme celle de l'aro^n-ciel inté- 
rieur, d'une seule réflexion du rayon solaire contre le fond 
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de ta goutte^ précédée et suivie d'une réfraction. Il prétend 
seulement que les rayons qui forment k seconde iris sont 
réfléchis par des parties plus voisines du fond de la goatts. 
que ceux qui forment le rouge dans h première ^ et il ponte 
qu'il fait venir les uns de la partie supérieure du-<£sque so- 
laire y et les autres de sa partie inférieure- La séparation Ueik 
distincte des deux iris^ 6t Tordre opposé dans la série des 
couleurs qu'elles présentent, ces deux circonstances qni^ tOtt** 
jours accompagnent le phénomène, sont visiblement Técunl 
de cette explication. 

Personne avant Déscmiês n'avait sou^pçonné la double ré« 
flexion de la seconde iris , et en oek il a contribué k eott« 
pléter l'explication du [^énomène ; mais, il &ot l'avouer^ 
eette explication n^a véritablement atteint sa limite de per^ 
fection qu'a Tépoque où N^rwton a démontré h différfDt# 
réfrangibilité des rayons élémentaires qui composent le fluidbr 
himineux , et appliqué an résultat obtenu par ses prédéœs^ 
seurs , la véritable théorie des couleurs* , L< 

Et Pair intérieur , par ui contraire effort, 
De sa force élastique oppose le ressort 

Le poids d'une colonne d'air qui a pour base la suriàce 
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^ninètreonréy est ^[alkcciiû d'une colonne de mercturo 
de même base et de 76 centimètres, (a8 poaces)de hau* 
teat, on k celni d'une colonne d'eau de même base de 10 
mètres et demi ( 3a pieds) de hauteur ; mais une teUe colonne 
pèserait dix mille cinq cents kilogrammes, ou si miDierf 
de l'ancien poids* 

Supposras maintenant que la surfine d'un homme moyen 
soit d'un mètre carré et demi, ce qui n'est pas éloigné de la 
mité, cet homine portera, répartie sur tous ies*points de 
sa surÛMse , une charge d'environ trente^uamilliers de livres. 

Les grandes cavités du corps, telles que la poitrine, et 
ceHes des intestins, seront pressées de dehors en dedans, 
diacune par un poids de cinq aiix milliers, et s'aplatûront, 
aHl ne se trouve pas au dedans une force capable de soutenir 
un poids aussi grand. Mais cette force existe dans l'air inté» 
rieur dont le ressort tendu par le même poids, repousse du 
dedans an dehors avec une ^;ale énergie, et fait «piilibre 
an poids de la colonne d'air. 

'^PAGS 119, TBRS 4* 

Le poids de Fmr agit sur k nature entière, 
En solide pesant s'neit à k matière. 

Tous ks corps en brùknt diminuent la masse de Tait et 
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augmentent de poids. Le phosphore , le charbon ^ les gaz 
înfiammables; lés métaux , enfin , tousjes combustibles dé- 
composent le gaz oxigène et se coml^nent a sa paitie pe« 
saute. Ici y comme dans les vers précédents ^ Texpressioa 
poétique est aussi exacte (pie celle des physiciens. Le calo- 
l^ique^ dont le poids ne peut pas être appi^ié dans Tétat 
actuel de nos connaissances y est mis en liberté^ et le com- 
bustible retient la base , roxigène, et pèse avec lui. 

Llllustre Lavoisier , inventeur de ces vérités ^ les a mises 
au jour par une foute d'expériences, qui servent aujourdliui 
de base aux théories chimiques. 

'^PAGE 119, VEB.S 5. 

Des beaux jours , de Forage exact iodicateur, 
Le mercure captif ressent sa pesanteur. 

Les physiciens considèrent Tair , quant a soft poids , sous 
deux aspects : ou bien ils en pèsent un volume connu et dé- 
terminé ^ ou bien ib pèsent la colonne entière depuis le lieu 
de Tobservation , jusqu aux dernières couches supérieures. 

Ib pèsent un volume d air a la balance ^ comme un autre 
fluide y en cherchant d*abord le poids du vase vide, et pe- 
sant ensuite le même vase rempli d air. 

1. 4 XI 
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Quant a la colonne entière^ on la met en équilibre aveË 
une colonne de mercure contenue dans un tube de verre 
fermé y dont on a chassé Pair avec soin. Le baromètre répété 
continuellemeùt cette expérience (Yojrezla l3^ note). Cet 
instrument est donc réellement une balance où le poids de 
la colonne d'air est donné par celui de la colonne de mer- 
dire. Mais on reconnut bientôt des variations dans la liau-<> 
teur du baromètre. On le vit descendre aux approches delà 
pluie et des tempêtes , et remonter lorsque les dispositions 
de Tatmosphère tournaient au beau temps. Il devint par ces 
observations un indicateur de ce genre de modification d^ 
l'atmosphère* 

Cette même hauteur diminue aussi ^ lorsqu'on va delà 
plaine sur les montagnes. Une étude suivie de la marche du 
baromètre dans ces circonstances , mit les physiciens k por^ 
tée de s'en servir pour mesurer la hauteur des montagnes^ 

•^PAGE 119, VEBà 7. 

ti'air élève à son grd les eaux obossantes y 

Du troue dans les rameaux conduit le suc des plantes* 

Ces vers doivent être rapportés à l'opinion des physiolo- 
gistes ^ qui attribuent aux trachées mises en jeu par l'air , là 
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iacultéd*aideràumouveineni de la sève. Dans une note pré* 

bédente y nous avons vu que la présence de Tair dans ces 

vaisseaux y n'iât pas même constatée ; niais un poète a \t 

droit de prendre parti pour du contre, dans une cause en-^ 

core douteuse. • 

Pictoribus atqùe poetis 

IQuidlibet audendi semper lîiit fisqda potestas; 

Le poète d^aillelirs n*excliit point Faction des vaisseaux 
capillaires , ni cette force qui étant un résultat inconnu , oU 
Une des causes de la vie^ se fidt soupçonner dans la succion 
exercée pfeur les racines et pair les feuillet , comme on troit 
iju'elle agit pieu* les vaisseaux lactée dans Tabsorplion duchjle; 

'*^PAGB 119, VERS i3» 

Qui de sa gravite nous enseigna la loi ? 
(Test toi , To^cdli; ^vin Pascal , c^esi toi. 

Il paraît certain que Gah'léé soupçonna li^ premier^ que le 
poids de Tair était la cÂusë dé l'ascension de Teàu dans les 
]pomp<^ Jusqu'alors on avait attribué ce phénomène krhor- 
Ifeur du vide. Mais Galilée avait eu Poccasion d'observer que 
la hauteur de Peau n*extïédait jalnÀis taie certaine limite. Il 
àVait reconnu le poids de Pair long-temps aupiaravant, fwt 

1 !.. 
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des expéricînceô pour s'en assurer, disculé profondcmeïit oe» 
expériences; enfia, assigné un rapport entre le poids d'uu 
volume d'eau et celui du inénie volume d'an. H était donc 
presqu'impossible a uo si bon esprit , tjni avait si familiers 
les effets et les lois de réqiiilibre^ et particulièrement de 
réquiîibre des fluides , de ne pas reconnaître dans la hauteur 
constante de la colonne Jeau , un contrepoids qui équili- 
brait le poids de Tiur exiérieur au corps Je pompe. La mort 
qui lesuqint dans ces cil constances , ne lui prmit pas ^e 
donner a ses idces le développcnient ^ont elles avaient be- 
soin. Ainsi la gloire de la découverte ajppai tient a sou diwi- 
pie Toricelli- 

Quandnous n'aurions pas continuellement sous les yeux, 
dans nos appartements et dans les cabinets de pliysique, le 
fcaroraètrej qui est une répétition de Texpériencc de To- 
ricelli , il serait encore utile d'exposer par quel iDgénieuzet 
simple procédé ^ cet excellent physicien trouva quel tiaît 1« 
poids d'une colonne d'air, ^ 

Il prit un tube de verre, preîl k celui dW baromètre 
^vec cuvette ^ fermé par une de ses extrémités, ouvert par 
rautrc, U le remplit de mercure , ferma avec le doi^ Tex- 
trémlté ouverte , renversa le tube ainsi bouclic, le plongea 
«1 petite partie dan^ un vase qtii conteoaii du mercure, et 
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teturant le doigt , laissa a la colonne de métal la liberté de 
descendre dans te vase et de se mettre an nireau du mercure 
extérieur. Elle sesoutint, au contraire , alahauteur de vingts- 
huit pouees' environ , comme on b voit dans le vAe d'oa 
Baromètre. Cette difTérence entre les denx niveaux, donnait 
nne colonne de mercure y dont le poids contrebalançait celui 
d'une colonne d*air de même diamètre, et dont rélévaiioa 
/^étendait jusqu'aux confins supérieurs de l'atmosphère. 

Une telle expérience ne tarda pas h se répandiie en Eur 
repe. Le fldt ne pouvant pas être contesté, la cause essaya 
de nombreuses contradictions* Défait dur pour des hommes 
qui faisaient profession de savoir , et qui en avaient la répu- 
tation > d'avouer qu'ils s'étaient josque-Faoenteiitésdemots 
sans aucun sens, et de laisser passer sans réplique une chose 
qui dévoilait la- faiblesse de* leur esprit et la légèreté de leur 
jugement Bs eurent dans le génie de Pascal un antagoniste 
le plus puissant , et la vérité trouva^dans lul^nplua ingé* 
^eux et son plus sélé défenseur.. 

Bientôt on fut contraint, l'expérience ayant parlé,, de 
convenir que le poids de la colonne élevée dans le tube ^ était 
eonstttounent le même, soit qu'on employât le mercure, 
l'eau, ou toute autre liqueur i qu'il était égal au poids d'une 
eol<Nmi de vingt-huit pouces de mercure. 
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Un dernier trait de lumière à jeler sur cette découverte ^ 
était de répéter rcxpérien<« de ToriccUi, au pied et sur Jç 
sommet de quelque grande montagne. La pensée en vint k 
Pascal , et il engagea M. Perrier, son beau-frère, a la répéter 
sur le Puy-de-Dôme. A n^esure que M. Perrier s'élevait sur 
la montagne , la colonne de mercure s'abaissait dans le tube. 
Au sommet, elle était de plus de trois pouces mdtaslongu^ 
qu'a la station d'en bas. La diminution dç la colonne de 
mercure marcbait d'accord avec celle de la colonne d'air; le 
poids de l'une s'afiaiUissait par la mén\e cause que le poidst 
de l'antre ; pouvait-il eneor rester^elque doute sur la caua^ 
^nérale du phénomène 7 

Quel sera désormais le voyageur savant on littérateur (e( 
la contrée di]^Pi\y-de-DâDM les appelle également pour ad- 
mirer ses beaux sites , ou étudier ses monts et son sol rava^ 
gp par de nombreux volcans , k des époques que les i|5trefl^ 
semblent ne pas comprendre) , quel voyageur , dis-je , nç 
sVretera pas devant le Puy-de<<-Dâme ; n'y prononcera paai 
le nom de Pascal ; ne se rappellera pas la courte durée de 
sa vie et ses grands travaux; ne récitera pas l'hymne tou- 
chant consacré a sa m.émoire par le poète des jardins ^ des 
champs , de ht nature ; enfin ^ ne r^prettera pas avec le poète , 
» qu'aucun monument n'apprenne à la postérité le lieu d'une si 
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brillante découverte ^ le nom de son auteur^ et qu elle a reçu 
9a récompense 7 Mais Thonneur d'être utile suffit au philo- 
sophe , et cette gloire est plus durable que les monuments. 

'"^PA.GE 120, VERS 5. 

Ici Pascal, dans son audace. 
Des colonnes de Fair osa peser la masse; 
Mais helas I de cet air ignore' si loog«temps , 
lilllustre infortune jouira peu d^instants ; 
lia mort Fenlèye au monde an printemps dç son ige. 

Biaise Pascal) né a Clermont en Auvergne^ le 19 juin 
iGnif mourut à Paris, le 19 août 1662. Le nombre de 
ses années^ fut bien limité ; mais les choses qu'il a faites ont 
rendu son nom immortel. Son génie précoce découvrit un 
grand nombre de propositions de géométrie avant Tâge de 
1 5 ans y à uue époque où son père lui avait ôté la lecture 
des éléments de cette science. A vingt-quatre ans^ il avait 
avancé les sciences mathématiques par plusieurs découverte^ , 
oomposé un ouvrage remarquable sur une des parties de cette 
science y et fondé par des expériences profondément con- 
çues, la théorie de Tatmosphère sur les lois de l'hydrosta- 
tique. 
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Enfin 9 un dernier ouvrage qui n*a pas moins servi k s» 
gloire^ ce sont les Lettres proifinciales , alors chef-d^oBUvre 
nouveau dans la langue française , et dignes encore aujour- 
dliui de servir de modèle. 

*^PAGE 120, VIES 12. 

A Misèue autrefois toute une armëe en deuil 
Ofirit eu ge'missant Fliommage d'uu cercueil» 

On trouve encore au royaume de Naples un promontoire 
qui porte le nom de Misène ( eapo di Miseno )• 

Denis d*Halicamasse dans ses antiquités romaines y donne 
Forigine de cette dénomination. Les Troycns, dit-il^ en- 
trèrent dans un port du pays des Osques, qu'ils appelèrent 
Misène , du nom d'im des leurs qu'ils y perdirent. 

Virgile y attentif a saisir tout ce qui peut couper agréa^ 

btement son récit j a consacré cette tradition en décrivaYit 

avec des détails et une précision qui n'appartiennent qu'à 

lui, la triste cérémonie des funérailles, ou plutôt l'apothéose 

.« ' de Misène. Il fim't par ces vers , 
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At plus iÊlneas.ingcnti mole sepulclirum 
Imponif , suaque arma viro , remumque , tul^fue^ 
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Monte sub aeiîo , qui nunc Misemis ab illo 
Dichnr, «tenmmque tenct per «ecula nomeiu 

ipie M. DelQle a traduits : 

Énée k cet honneur en jomt un plus duraUe, 
Sur un mont il dève un trophëe honorable , 
T pbce de sa main la lance et le dairon; 
Et ces bords , 6 Misine ! ont cûnsenrë ton Dook 

Virgile place le cap de Misènepresde la ville de Carnes^ 
c^est-snlire fort près de Naples ; quant au pap des Osqnes, 
Osci y ou Opsciy on croit qu'il était situé entre le Latiunr 
et Textrémité inférieure de Fltalie , ce qui est d'accord avee 
la position du j)romontoîte de Misine. 

La peuplade des Osques avait cessé d^exister sous ce nom , 
long-temps avant Strabon qui en parie. On les connaissait 
alors seulement par le souvenir de leurs mœurs dissolues , 
et par eerimnes farces ordurières qu'on leur attribuait , et 
qui étaient encore jouées k Rome du temps d*Uorace. Ti- 
bère en défendit la représentation par un décret du sénat. 
Qudle opinion devons-nous avoir d'un peuple dont les 
pièces de théâtre ont été , par respect pour les mœurs, con- 
damnées sous le règne de Tibère et par Tibère? 
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•^^PAGE lai , VERS 6. 

Cest pen : des corps tombants h qiù Facr &it passage^ 
Sa fluide ëpaisseor ralentit le voyage* 
Ainsi qu'en pesanteur en vitesse in^ux^ 
Tous d'un cours différent ib traarersent se& flots f 
Mab tous y d'un mouvement (paiement rapide , 
Lorsque l'air est absent retombent dans le vide : 
Et le métal pesant y et la plume sans poids , 
Au terme du voyage arrivent k la fois. 

Les vitesses des corps tonibant librement sur la snr&ct^ 
de la terre , spot proportionnelles aux masses^ Cette erreur 
a pri^ naissance dans Fécole d' AristolOi qui regardait cette opi<^ 
nion conune un des points fondamentaux de sa doctrine* Ll* 
gnorance et le fanatisme philosophique ont ensuite beaucoup, 
contribué a la répandre et a prolonger jusqu'au dix-septième 
siècle la durée de son existence* Cest a Galilée qu'est dû l*hon- 
neur d'avoir travaillé aveo succès ^ la détruire. Il laissa tom- 
ber du haut de la coupole d*une ^lise de Pise, des corps de 
masse extrémementinégale;mais dontles matières différaient 
peu en densité : il n'y eut presque pas de différence dans le 
tenips de leurs chutes, A cette expérience , déjà décisive contre 
le prétendu axiome de h secte péripatéticieni\e, Galil^ç en, 



Digitized by 



Google 



DU CHANT 11. 171 

joignit plusieurs antres, parmi lesquelles je distingue celle 
de dei^x pendules de même longueur , qui, quoique chargés 
de poids dans le rapport de i a 10 , ne laissent pas de faire 
leurs vibrations a peu près dans le même temps. 

GaRlée confirma , par un raisonnement bien simple , le 
résultat de ses expériences. Qu*on laisse tomber j disait -il , 
d'un côté une once de plomb , et de Tautre dix onces de même 
matière séparées et simplement posées Tune sur Fautre; il est 
irisible que les vitesses seront ^ales des deux cdtés ; mais ces 
dix onces de plomb ne faisait que se toucher , ou formant 
nne seule masse , ne peuvent tomber avec des vitesses diffé^^ 
rentes y ca^ on ne peut concevoir que la cohésion de ces di^ 
onces réunies les unes aux autres, puisse ^ en aucune ma^ 
nière , accélérer leur mouvement , puisque de leur nature elles 
vont toutes avec la même- vitesse, et que, conséquemment , les 
supérieures n'exercent aucune pression sur les inférieures , 
ni ne sont entraînées par elles. Ainsi, vouloir que dix onces 
de plomb tombent plus vite qu'une seule, c'est comme si l'ou 
voulait que dix hommes, ayant la même latitude k courir, 
aillent plus vite courant ensemble que n'irait chacun d*eux 
séparément. 11 est donc vrai que tous les corps doivent tom-c 
ber dans le vide avec la même vitesse, comme le démontre 
l'expérience faite dans la machine pneumatique. 
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n n'en est joas de même si les corps tombent dans le 
fluide atmosphérique ou dans un milieu quelconcpe qu» 
résiste. Pour rendre cette vérité sensible ^ suppos(ms qu^oa 
abandonne a Timpulsion de la pesifnteur deux globes de 
même diamètre, et dont les poids ou les masses sont dans 
le rappoit de £x a cent La vitesse initiide est visiblement 
la même ; et conséquemment les forces qui animent les- 
corps au commencement de la chute sont dans le rapport 
de dix a cent. D'ailleurs la résistance que Tair oppose a 
leur mouvement est visiblement la même d'après les lois de 
la résistance des fluide» Donc si nous supposons que la 
résistance de Tair est telle qu'elle ftsse perdref a chacun de 
ces corps une force comme cinq dans le premier instant , le 
corps qui avait une force comme dix ne conservera au second 
instant qu'une force comme cinq, tandis que celui qui avait^ 
une force comme cent conservera une force comme quatre- 
vingtKpiinze. Le premier corps aura donc perdu la moitié 
de sa force , lorsque l'autre n'aura perdu que la vingtième 
partie de la sienne. Si dans le second instant l'air oppose 
la même résistance, c'est-a-Klire qu'il détruise dans les 
corps qui nous occupent une force comme cinq , le premier 
aura perdu toute sa force a la fin du second instant, tandis 
que le second conservera eûpove les dix-huit vinguèmes de 
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la sienne. Ces deux corps livres a eux-mêmes dans le 
jBuide atmosphérique ne peuvent donc se précipiter vert 
la terre avec la même vitesse, puisque I9 résistance que Tair 
oppose à leur mouvement est respectivement plus grande 
pour celui qui a moins de masse. Ne soyons donc point 
surpris qu*une plume et une pierre tombent avec des 
vitesses différentes dans l'air, et avec la même vitesse dans 
le vide, L« 

"ÎPAGE 121, TBRS 10. 

De rdasticité Fimpulsion puissante 
Ne distingue pas moins Tâémeat que je chante; 
Son ressort ctptivë , tout4-coup détendu , 
Begagne en un instant autant qu'il a perdu. 

La pesanteur ne caractérise pas le fluide atmosphérique. 
Cette propriété est commune aux fluides incompressibles. 
Ce qui le distingue, c'est son élasticité, c'est-a-dire la 
(acuité qu'il a d'être con^sé de molécules qui se laissant ' 
réduire a de moindres dimensions, par une force. quel- 
conque y tendent k surmonter cette pression et a r'acquérir 
leur première étendue en agissant contre les corps qui lei 
compriment. 

Nous sommes sans cesse plongés dans des couches 
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atmosphériques comprimées par le poids de Tatmosphcre. 
En vertu de son élasticité , chaque molécule de cet air tend 
à se rétablir avec tine force égale a la force comprimante i 
delk vient qu^une seule bulle de cet air, mise dans le icd- 
pîent vide de la machine pneumatique ^ se dilate au point 
d^occuper toute la capacité du récipient : delà vient que 
k pression de Fatmosphère n^agit point directement sur les 
coips ; elle met en jeu Télasticité des molécules fluides qui 
les environnent*^ et c'est cette élastidté , toujours égale a la 
pression , qui produit immédiatement le phénomène d'as- 
cension de Feau dans les poi^pes , du mercure dans le tube 
de Toricelli, etc. 

On peut augiùentel" le ressort de iW au poiiit de lui 
laire produire des phénomèties étonnants. On le condaiscl 
tellement dans la fontaine de compression, quil £siit jaillir 
Teau sur laquelle il exercé sa force élastique k la hauteur 
de trente pieds. 

Le ressort de Tair est employé conune moteur dans le 
&sil k vent. Lorsqu'après h compression on lui rend sa 
liberté y il s'échappe avec violence et donne k la balle qu'il 
rencontre sur sa route une impulsion k peu près aussi forte 
que si elle était poussée par la poudre dont on charge uit 
fiisil ordinaire. 
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Les fusils a vent sont sans cloute plus curieux ^'utiles. 
La difficulté de leë consti^uirey et surtout de les entretenir 
loDg-téiUps en bon état, les rend nécessairement beaucoup 
plus chers et d'un senûce moins commode et moins siit 
que les fusils ordinaires. 

Le bruit que &it le fusil a vent, quand on le tire, est 
incomparablement plus faible que celui d*une arme a feu , 
l^ai'ce que ni la balle , ni Tair qui la pousse ne frappent jamais 
Fair extérieur avec autant de force que le fidt une charge 
de poudre enflammée. L. 

Par lui, sans le seoours des feux et de la poiidrei 
Du cylindre muet l'air tait voler la foudre* 

L'instrument qui sert a cet usage est le fusil k vent. Sa 
forme, en effet, ressemble assez k Textérieur , au fusil or- 
-dinaire. La crqsse de cette arme est creuse, fermée par une 
soupape k Tendroit où Ton visse le canon, et où Ton place 
la balle après avoir chargé. Le chargement consiste a faire 
entrer de force, avec une petite pompe, beaucoup d'air 
dans la crosse. Far un mécanisme particulier, on ouvre 
ensuite la soupape , une portion d'air sort avec violence , 
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frappe la balle par la déteatç de son ressort, et la porte son* 
vent a soixante pas , où elle peut encore percer une planche 
assez épaisse. Comme la soupape se referme presqu*instanta- 
nément ^ on peut tirer ainsi ju$qu*a dix ou douze coups sans 
recharger. 

•'^PAGE 12^3, VERS 7. 

Qaand la nature et Tart leur laissent un cours libre. 
L'air est ainsi que Toude ami de Téquilibre. 
Est-il rompu ? soudain , des nuages errants 
Les flottantes vapeurs s'épanchent en torrents. 

Les fluides pressent, suivant toutes sortes de directions, 
avec une force égale a celle qui les comprime ; et en cela 
ils diffèrent des corps solides qui pressent exclusivement 
^ans le .sens de la pesanteur. Cette propriété caractéristique 
des fluides prend probablement naissance dans la forme 
sphérique quafiecteut toujours leurs molécules intégrantes» 
Cette forme leur donne une extrême mobilité qui les fait 
céder à la plus légère pression, et qui isole en quelque 
aorte Faction de chaque molécule : delà vient que l'équilibre 
ne s'établit entre les molécules, dont tine masse fluide et 
homogène 3e compose ; que lorsque sa surface supérieure 
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«st parallèle « lliorizoa. Tous les fluides tendent toujours a 
se mettre en équilik^; métis cet équilibre n^itteint^oonais 
9a limite de perfection^ il est sans cesse renaissant et sans 
cesse rompu dans la nature. Le fluide atmoqdiéricpieéprouve 
pl4is que tout autre ces rapides variations. L. * 
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Soifvient aussi , JTÉole en&nt audadciuf , 
Du pied rasant la terre, et le hoùt dans les deux. 
Le lOTÎble ouragan mugit, part et s'ëlance, 
La ruine le suit et l'effiroi le devance. 

Lorsque Tair est Mumé d\in mouvement très rapide, k 
plus souvent circulaire, on lui donne le nom d'ouragart^ 

On en distingue de plusieurs sortes: hprestery Vecne^ 
ffhis y Y^xkydria et le tjrfh(h 

Le prester est «m vent impétueux qui knce des éclaii*s« 
Des observations exactes et multipliées ne laissent aucun 
doute sur l'exist^ce de cette espèce d'ouragan. 

JJeonephis est un vent violent qui parait s'élancer d'un 
nuage et qui accompagne presque toujours le prester. Ce 
vent se fiit iréquemment sentir dans la, mer d'Ethiopie, 
I. la 
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principaleiiieiit vers le cap de Boone-Espéranoe. Les marins 
le commissent sous lé nom de tratfone. 

Uexkfdria est on vent qui sort avec violence d*un nnage, 
et qui est accon^pagné d*uiie pluie abondante. 
' Enfin le tfpho est un vent impétueux qui tonne avec 
rapidité, suivant toutes sortes de directions; il souffle fré- 
quemment de haut en bas. Les Turcs le connaissent sous 
le nom d'oKpAant; les Indiens , sous celui d^orancan. Les 
mers orientales , et particulièrement celles qui sont situées 
au voisinage de Siam et de la Chine, sont fréquemment le 
théâtre de cette espèce d! ouragan; ce qui augmente dans 
ces contrées les dangers de la navigation. 

Voici des détails tirés de Thistoire générale et particu- 
lière des voyages , qui me paraissent pouvoir intéresser quel* 
ques lecteurs. 

a Les premiers navigateurs qui ont approché du cap de 
» Bonne-Espérance ignoraient les effets de ces nuages fu- 
it nestes qui semblent se former tranquillement , et qui , 
» tout d'un coup y lancent la tempête. Près de la côte de ^ 
» Guinée, il se fait quelquefois trois ou quatre de ces orages 
9'en un jour ; ib sont causés et annoncés par de petiu 
a» nuages noirs; le reste du ciel est ordinairement fort 
n serein et la mer tranquille. Cest principalement aux mois 
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» d*avril^ de mai et de juin qu'on éprouve ks ten^tes sur 
» k mer de Guinée. 

3» n y a d'autres espèces de tempêtes, qu'on appdle pro- 
» prement des ouragans , qui sont encore plus violentes que 
» oeUes^y et dans lesquelles les vents semblent venir de 
» tous côtés» 

3» Lorsque les vents coatndres arrivent a la fois dans k 
>» mâme endroit, comme k un centre , ils produisent les 
3» touibiUonsi mais lorsque les vents trouvait en opposi- 
Mtion d'autres vents qui de loin contrebalançait leur 
I» acticm, alors ils tournait autour d'un grand espace, dans 
n lequel il règne un calme perpétuel. Ces endroits de k 
31 mer sont marqués sur le globe de Senex , aussi bien que 
3» les directions des différents vents «qui régnent ordinaire* 
» ment sur toutes les mers. 31 I^ 

■^PACE ia4, VERS 17. 

Cest toi que j'en atteste, 6 malheureux Gambyse! 
Rapide conquérant de FEgjpte soumise. 

M. Darwin ^ dans son poâne sur les amours despkntes, 
a le premier raconté cette destruction de l'armée de Cam* 
bysej mais cet événement appartenant a Thistoire, appar* 
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tient au poète ^ â le mieux su remployer, en peignant 
avec plus d'énergie et de variété le désordre y le tumulte , 
et la confusion de cette effroyable scène , en nous faisant 
passer rapidement de la crainte à Tespoir et de l'espoir a la 
crainte y en marquant d'une manière plus sensible la progres- 
sion de terreur et de pitié , qui, dans le récit de ce désastre, 
doit conduire le lecteur k l'épouvantaUe catastrophe d*une 
armée entière ensevelie dans une mer de sable; sur- 
tout en donnant a cette description une place plus conve- 
nable , car les traits qui doivent la composer, conviekment 
mieux a la peinture des révolutions orageuses de Tair, quli 
celle de la végétation et de l'amour des plantes. 

(NotedetéttOôitr.) 

'^TkQE i^Ts VB&s aa. 

Hais comment expliquer tous ces grands monvemoits, 
Ces révolutions de l'empire des vents ? 

Des causes sans nombre peuvent déterminer une rupture 
d'équilibre dans les colonnes fluides dont l'atmosphère se 
compose; quelquefois elles agissent isolées; dans d'autres 
circonstances elles se combinent pour donner naissance k 
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cette grande variété de venls qui se succèdent avec tant de 
i-apidhé dans les régions atmosphériques. ♦ 

1**, L'attraction du soleil et de la lune ne peut atteindre 
l'Océan sans avoir traverse latmosphère qui doit en ressentir 
Tinâuence^ être soumise a des mouvements semblables k 
ceux de la jner, et éprouver des oscillations qui, quoique 
légères en dles-mêmes , peuvent s'accroître très sensible- 
ment par rinJlnence des drconstaaces locales. L'attraction 
du soleil et de la lune doit donc être reprdée comme ime 
des causes qui concourent a produire les vents dont l'at- 
mosphère est le théâtre, 

a<*. Le fluide électrique passe sans cesse de latmosphère 
à la terre et de la tei:re a TatmosphèrCj et ce passade ne 
peut Tisililemeut s'effectuef sans déterminer une rupture 
d'équilihre dans les colonnes atmosphériques. 

3**. L'air se cliarge et se décharge alternativement d'une 
immense quantité de vapeurs qui doivent produire sur sa 
pesanteur spécifique détonnantes variations. 

4^. La chaleur et le froid doivent avoir une graîide 
Influence sur la fluicUté et le ressort de Tair, 

5'\ Le mouvement de rotation de la terre proilult des 
changements très sensibles dans la vitesse relative d^ sost 
molécules* 
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Ces grandes considérations doivent sans doute nous éclai-* 
rer sur la grande Tariété des oscillations de l'atmosphère. 
Mais en même temps elles doivent faire sentir quil est très 
difficile y pour ne pas dire impossible , de soumettre a \m% 
loi invariable tous les mouvements de Tatmosphère. 

Les vents qui soufflent constamment d'Orient en Occi- 
dent y et qu'on nomme vents alizés , sont les seuls dont 
l'existence me paraisse liée a une cause unique qu'il est 
facile de déterminer. Car il est visible que la chaleur du 
soleil y que je suppose pour plus de simplicité dans le plan 
de l'équatcur^ raréfie les colonnes atmosphériques et les 
élève au dessus de leur niveau; d'où il résulte qu'elles doi* 
vent retomber par leur poids , et se porter vers les pôles 
dans la partie supérieure de ^atmosphère ; maïs dans le 
même temps il doit survenir dans la partie inférieure un 
nouvel air frais qui y arrivant des climats situés vers les pôles ^ 
remplace celui qui a été raréfié a l'équateur. Il se forme 
donc deux courants d'air opposés^ l'un dans la partie infé- 
Tieure et l'autre dans la partie supérieure de l'atmosphère ; 
mais la vitesse réelle de l'air , due au mouvement de rotation 
de la terre , est d'autant plus petite qu'il est plus près du 
pôle; d'où il suit qu'en s'avançant vers l'équateur ^ il doit 
tourner avec plus de lenteur que les parties correspondantes 
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de la terre. Les corps situés k la surface de la terre doivent 
donc le dioquer en vertu de Texcès de leur vitesse y et en 
éprouver par sa réaction une résistance opposée k leur rnou^ 
vement de rotation ; et conséquemment pour Fobservateur 
qui se croît en repos, Tair doit paraître souffler dans un 
sens directement contraire k celui de la rotation de la terrei 
c'est-k-dire d'Orient en Occident. lu 
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Parmi las vents divers, deqpote peu doraUt, 
L'un exerce un moment son règne variable , 
S'empare en souverain de Tempire de Pair; 
D part comme k Ibudre , il meurt comme rëdatr , 
Et cahnànt tout^-eonp ses fougues passagères. 
Dans les airs à kor tour laisse r^ner ses frères. 

Les vents se divisent en généraux ou constants, en pé- 
riodiques ou réglés , et en variables. 

Les vents généraux ou constants soufflent toujours 
du même côté. Tek sont les vents alizés qui se font remar^ 
quer entre les deux tropiques, et soufflent d'Orient en 
Occident Cette direction des vents àlixés soufii^e néanmoins 
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de I^res Tariations suivant les diiîàrentes declinaisom du 
soleil : elle se tient ordinaireoient entre le nord-est et lé 
sud-est. Ces vents appartiennent a ï'Oeéan. 

Les vents périodiques ou ré^ soufflent periodî<][uement 
dW point de Thoriion dflois un certain temps, et d\tn 
autre point dans on autre temps^ tels sont les mottf^on^ qui 
soufflent du sud-est y depuis le mois d'octobre jusqu'au mois 
de mai , et du nord-ouest depuis le mois de mai jusqu'au mois 
d'octobre , entre la côte de Zanguebar et 111e de Madagas- 
car; tds sont aussi les vents de terre et de mer qui soufflent 
le matin de la mer à Ift terre^ et le soûr de la terre k 
kmer. 

Les verUs inconstants ou poriables soufflent tantôt d*un 
côté y tantôt d'un autre ; ils ne sont soumis k aucime loi par 
rapport aux lieux , ni par rapport aux temps. Leur direc- 
tion , leur durée y et ta vitesse qui les anime éprouvent de 
grandes et fréquentes variations. Tels sont les vents qui 
se font sentir dans Tintérieur des terres^ et sur mer hors 
des tropiques. 



• 
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Le Tiissean qae battait la tempête orageuse 
A laisse loin de lui le brUaBt ëfiuateuTy 
Heureux I il troure enfin ce yent eonsolalaur* 

Ceux qui vont aux Indes Orientales, traversent d'abord 
toute k sOfi« torride et s'avancent vers le sud, plus de dix 
degrés au-delk^ jusqu'au cap de Bonne-Espérance, où la 
navigation eàt souvent orageuse. Mais lorsque, retournant 
vers le tropique méridional, ils ont dépassé 111e de Mada- 
gascar, ils trouvent enfin le vent alizé et des mers plus sûres. 
Ce vent vient toute l'année du sud-est 

Dans le même océan, plus pràs des côtes, régnent les 
moussons, du sud-ouest et du qftté opposé, alternativement 
pendant si^i^ mois de suite. Ces vents périodiques, souvent 
impétueux, sont fréquemment accompagnés d'orages. 
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charme de ForeiUe! aimaUe Pùtymmé, 
Cest lui qui , secondant ta câeste barmonie. 
Au gré du souffle humain , de Fardiet et des 
En «Qcen^ modulés fidt raisomier le 1k^ ; 
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Par lui Fainin broyant , k corde frëmissante. 
Du mobile clavier la toucbe obâssante. 
Parlent tantdt ensemble et tantôt tour â tour ; 
n &it siffler le fifre et gronder le tambour. 
Anime le clairon, inspire la musette. 
Fait soupirer la fl&te , éclater la trompette. 

Poor apprécier Finflaeiice qu a Tair sur la producdon des 
phénomènes dont M. Delille offre ici l'élégante description, 
il importe de remarquer que le son consiste dans un mou. 
vement vibratoire excité dans les plus petites molécules des 
corps qui jouissent de Télastidté. Quand ces molAniIes 
ont reçu uu mouvement de vibration , elles sont portées 
successivement en avant et en arrière ; lorsqu'elles vont en 
avant, elles pressent nécessairement les molécules d'air 
qui leur sont contiguës, leur impriment un mouvement 
en avant dans la même direction que le leur, et consé- 
quemment les condensent. Mais quapd les parties du corps 
sonore retournent en arrière, les parties d*air qui avaient 
été condensées se rétablissent en vertu de leur élasticité 
et se dilatent i d*où il résulte que les molécules d'air conti- 
guës acquièrent un mouvement de vibration semblable à 
celui du corps sonoR. Ces molécules d*air contiguës impri* 
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ment un pareil mouvement h leurs voisines, et ainsi de 
suite , de manière que le mouvement vibratoire des molé- 
cules du corps sonore se propage par les vibrations succes- 
sives de Fair jusqu'à rorgane de l'ouïe ; et comme les vibra- 
tions des corps sonores se succèdent par des intervalles de 
lemps égaux , celles qui sont excitées dans Taîr par ces dif- 
férentes \ îLralîoDs se succèdent aussi les unes aux autres 
par des intervalles de temps égaux. 

L'air est donc le milieu a travers lequel le son propge* 
Quelquefois il fait Toffice de coips sonore. Un coup de 
fouet qu'un postillon fait retculir , le sifflement d'une La- 
^lette secouée avec violence, ne sont autre chose que le 
son rendu pr lair dont ks molécules se mettent en vibra- 
tion parce qu'elles sont frappées par un corps solide- Dans 
le sou de la tlùie, je ne vois autre chose qu'un certain 
volume dW partant de la bouche du joueur pour ft-apper 
une atitre masse d'air rcnfcrrace dans rinsirument C'est 
ici Tair qui est le corps sonore, SU en était autrement , 
c'est-a-dire si les vibrations du bois dont se compose une 
flûte participaient a la formation du son qu'elle rend^ 
toutes choses égales dmlleurs, deux flûtes de différente 
fualièi-e devraient rendre des sons différents j ce qui est 
contraire a lexpérience. 
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rentends , je reconnais ces chefe-f œnvre cb Tart^ 
Tr&ors de rharmonie et la ^oire d^Érard. 

On est dispensé de faire un^ note^ quand il s*agît de 
MM. Erard et Séjan , tous deux connus depuis long-temps , 
Tun^ par la beauté de son exécution ^ l'autre , par le méca* 
nisme ingénieux qui a porté au plus haut degré de perfeo* 
tion ses harpes et ses pianos. * ( Note de Fauteur. ) 



FIN DES NOTES DÎT DEUXIEME CHANT. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT TROISIÈME. 



L' E A U. 

Ofi ! que ne pois- je» instruit des principes des choses t 
Connaître les effets » approfondir les causes ^ 
Pourquoi Tété » des nuits précipite le cours. 
Pourquoi le sombre hiver nous abrège les jours. 
Pourquoi la terre tremble » et pourquoi la mer gronde. 
Quel pouvoir fait enfler , fait décroître son onde! 
Mais si mon sang trop froid m*interdit ces travaux , 
Eh bien ! vertes forêts , prés fleuris , frais berceaux , 
Objets si chers au sage et plus chers au poète, 
J*irai, je goûterai votre douceur secrète ; 
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Trop heureux de cacher dans un asile sûr 

Mes jours inglorieux et mon destin obscur.* 

Ainsi parlait Virgile : et moi, dans mon audace^ 

Non sans quelque frayeur, j'abandonne sa trace. 

Oui , des sentiers battus je détourne mes pas ; 

Oui , les déserts du Pinde ont pour moi des appas : 

11 est temps de puiser dans ma soif téméraire 

Aux sources dont jamais n'approcha le vulgaire; 

Il est temps de marcher couronné de festons 

Dont nuls mortels encor n'ont vu ceindre leurs fronts; 

La gloire ne voit point d'obstacle insurmontable. 

Liquide comme l'air , comme lui dilatable ; 
Suivant les lieux , le sol , le froid et la chaleur , 
Changeant de goût ^ de poids , de forme et de couleur ; (^ 
L'eau 9 comme la lumière, en fluide est fondue , 
Fixée eu corps solide , en vapeurs répandue. 
Fluide , de ses flots endormis ou courants , 
£Ue forme les lacs, les marais , les torrents. 
Se filtre en frais ruisseaux à travers les montagnes ; 
Tantôt , féconde pluie , arrose nos campagnes ; 
En dissolvants actifs pénètre tous les corps , 
En change la nature , en dissout les accords, (^ 
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Agit sur les métaux , les sels , Tair , et la terre. (^ 

feUe nourrit la plante,, die pétrit la pierre ; (4 

£n courant elle creuse ou comble les vallons » 

Baisse , élève , crevasse ou dépouille les monts ; 

Et si Thaïes trompé fit tout naître de Tonde, (^ 

Du moins Teau pure altère et refait notre mondes 

C'est peu; pour Téquilibre un invincible attrait 

A nivder ses flots la conduit en secret : 

Ainsi du réservoir si Tonde languissante 

Coule , tombe et ressort en gerbe jaillissante^ 

ï)u bassin paternel autrefois son berceau 

Son jet irrésistible atteindra le niveau. (^ 

Sur elle tout agit ; le tube qui la presse f 

Le penchant du terrain , Isa masse , sa vitesse ^ 

Sans fin multipliant ses rapides progrès ^ 

Ainsi que sa puissance augmentent ses effets. 

Les corps pèsent aussi de diverse manière , (' 

ï)es solides sur nous pèse la masse entière ; 

L'onde plus divisée écoute d'autres lois ; 

Chaque colonne d'eau , chaque goutte à son poids ^ 

Et traversés par l'air les atomes fluides 

Dispersent en tombant leurs globules liquides; 
^ i3 
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>94 LES TftOÏS RfeGNËS» 
Mais qu'un souffle glacé les réunisse en bloc^ 
L*eau redouble de poids , de vitesse et de choc ; 
Et tous les points compacts que son Tolume assemblé 
Doivent partir ^ tomber , peser , fi*apper ensemble. 

Les fluides encor par leur mobilité C^- 
Agissent en totft sens , pk'essent de tout côté ; 
Tandis que le corps dur, ou que le froid condense» 
Garde de ses tissus la secrète adhérence » 
Et par un poids commun , dans son cours vertical 
Descendant tout entier d^un mouvement égal. 
Sans écart., dans Tair libre achève sa carrière» 
Si Ton peut comparer Pâme avec la matière , 
Ainsi rhomme léger de mille objets épris 
Va dispersant entre eux ses volages esprits^; 
Tandis que , concentrant sa forcé réiinie , 
Toujours au même but s^âvance un grand génie* 

Enfin, dé l*hydrauliqué interrogeons les lois ;6^ 
L^onde unit dans son choc sa vitesse et son poids. 
De ce double pouvoir que ne peut Tas^emblage? 
Souvent , comme nos biens , nois maux sont son ouvrage* 
Eh ! qui ne connaît pas ffes ravagés affreut » 
Soit que le ciel s^épanche en torrents désastreux , 
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Soit ^^aux anti^es profonds les ondes prisonnières 

De ces grands réserVoirs aient brisé les barrières » 

^e perdez point de temps » malheureux » saurez-vous^ 

Fuyez ; je vois venir les vagues en courroux ; 

Elles Tiennent* Déjà, telle que le tonnerre. 

Leur masse impétueuse ébranle au loin la terre : 

Ainsi que » de leurs flots inondant nos sillons t 

Les bataillons pressés suivent les bataillons ; 

Ainsi f précipitant leur course vagabonde, 

La vague suit la vague et Ponde pousse Tonde. 

L*épouvante a-^isi lé peuple des hiameaux ; 

Il emmène en tremblant ses brebis , ses taureaux : 

L*un emporte son fils 9 cet autre son vieux père ; 

Chacuniîiit le trépas et prévoit la misère. 

Celui qu*en ses foyers Tespoir a retenu 

Bientôt voit jusqu^à lui le torrent parvenu ; 

De moment en moment , et d^étagé en étage ^ 

Tout prêt à Tengloutir s^accrott Taftireux orage : 

Des caveaux de Bacchus aux greniers de Cérès 

11 s^élance t il poursuit ses terribles progrès. 

Lui f du baut^de son toit , dans un morne silence, 

P&le 9 les mains au ciel , voit le déluge immense 

i3m 
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Ëntraioer en grondant arbres, bergers, troupeau^ 
Le vieillard dans son Ut , Tenfant dans son berceau > 
Des moulins , des maisons les solives flottantes , 
Les barques sans rameurs sur Tonde bpndissantes , 
La dépouille des prés^ les trésors des sillons* 
Déjà Tonde à ses pieds écume à gros bouillons « 
L'assiège, le poursuit , l'atteint et Tenvircmne* 
Enfin , sous les assauts de la vague qui tonne ^ 
Tremblant , il sent fléchir ses fragiles lambris^ 
Il tombe , il se confond dans ce vaste débris » 
Tandis qu^au haut d'un mont sa famille plaintive 
Pleure et suit sur les eaux sa maison fugitive. 
Adieu, des soirs d'hier les entretiei^$ joyeux j», 
Et la vieille romance , et les folâtres jeux ^ 
Et Tàtre où le matin, de la cendre fidèle 
Un souffle haletant réveillait Tétincelle ^ 
Et le buffet modeste où Thumble pauvreté 
Au lieu de la richesse offrait la propreté. 
Mais du comTOux des eaux oublions les nuages{ 
Célébrons ses bienfaits , et non pas ses ravages. 

L'eau baigne nos jardins, coule dans nos buffets, 
ÇpmpQsç 009 liqu^ms et prépare nos mets; 
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Pour tempérer l'ardeur de nos vins délectables , 

En des cristaux brillants elle assiste à nos tables ; 

JEn source jaillissante arrose nos remparts* 

Ainsi que la nature elle anime nos arts r 

Le grain par son secours sous la meule se broie $ 

Elle apprend à la roue à dévider la soie ; 

Elle conduit la scié » élève les marteaux; 

Qui foulent le pa^ner ou domptent les métaux. 

Utile à nos plaisirs , k nos maux nécessaire » 

ïfous lui devons du bain Tusage salutaire; 

Soit que dans nos foyers, par de^ecrets canaux, 

L^art, d*un ruisseau captif apprivoise les eaux , 

Sok que des saules verts , déployant leur feuillage» 

Joignent à sa fraîcheur la fratcheui*de l'ombrage. 

A ces rustiques bains se plaisaient autrefois , 

Et la chaste Diane , et les nymphes des bois.; 

Là, Junon elle-même^ oïdiliant son injure , 

Revenait de Vénus essayer la ceinture , 

Et le paon orgueilleux , corrigeant ses mépris. 

Se montrait familier aux pîgedns de Cypris. 

Le bain est votre charme , adorables mortelles ; 

Belles il vous reçut, vous en sortez plus belles! 
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Là cpielquefois TAmour , alarmant la pudear i^ 
Cherche dNm œil furiif Fobjet de son ardeur : 
Heureux » lorsqu*enferiiiant aa pudique teadressejL 
Il obtieat la beauté pour prix de la sagesse^ 
OfifroDs-rça le modèle » çt t rival des Thompsons i^ 
Osoos par un récit égs^er mes leçons. 

Au bord d^qn frais ruisseau ^ dont les ^ux cristallines 
Tombaient parmi deç rocs du sommet des colUaes^ 
Damon était assis ; 1^ » parmi tes roseaui^ 
Et les saules toufiEîis qui coqroim^t les eauiç i^ 
Tranquille et nourrisSiM^t wù. a^nc^oreux délircj^ 
Au murmure de l\m<|e» au ioufi[|e du Zéphire>t 
Amant sans eqpérance > il rayait ^ et fon <^oeur 
DHme amante adoi^e ^cous^t la rigueur. 
Soit orgueil > soit pudeur » la jeune ^ncl^La^teres^A 
D^un air d*indififérenoef^cfueUlaît $a tçpoKJre^ : 
Seulement quelquefois un regard de epté»^ 
Jeté timidement ^. trahissait $^&^xéi^ 
c-^ Ou par un l<mg çoûpir » trop sincère in^tei^rète ^ 

Son cœur, gros.de chag^s , avouait m défeite*. 
Enfin elle feignait , et sa fausse i^poidfi^F^ 
I)is$imulant ses feux, en augmentait Tardeur* 
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Dans le désert qui phit à. sa douleur rêveuse ^, 
Son tendre amant cherdudt par qu^e adresse heuii^usex 
Sans blesser Musidore^ U pourrait quelque jour 
Arrapher de son cœur les secret& de TamûiH* » 
Et» par des vers touchaujts touirempKs de saflamme» 
lies presser de sortir des replis d)e^son âme.. 
Le hasard le servit; le busard quelquefois 
Fait le son ftes a«iants oommp celui des rois« 
Le teint bruni des feux d^nit Vêlé la colore> 
La f raiobêur de ces lieux attira Musidoiie^ 
Timide 9 eHe y revient , contre un ciel, enflammé 
Retrouver de son bauxlTasilfi a^outuméx 
Sa pudeur se confie 4 ce lieu, solitaire. 
Damon en veut d^abord respecter le mystère S: 
. Sentiment dâicatd\ai;aman,t dont le cœur 
Veut conserver résume ai charohant le bonheur ^ 
Mais Tamour le rc^tient ^ et comntent s!en défendre? 
La nymphe était si belle , et son amant si tendre l 
Mosidore parait » et ses iiqfûdçs yeux 
D*abord d^un air craintif interrogent ces lieux^^ 
Damon la voit : jadis le jbeau pasteur de Troie 
Dans son eœur palpitant ressentit moins de [oie» 
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Quand sur le moût Ida trois jeunes déités ^ 

Saris voile à ses regards livrèrent leurs beautés*' 

La nymphe^ dont la grâce à leurs grâces égale 

Même auprès de Vénus n'eût point eu de rivale t 

Déjà prête à goûter les délices du bain , 

SVssied au bord des eaux ;. déjà sa belle main 

Sur ses jambes d'albâtre a replié la soie, « 

Enivré dé désirs ^ d'espérance et de joie , 

Damon brûle en secret Mais quels nouveaux con4>ats 

Quandla jeune beauté ^ de ses doigts Sélicats^ 

De son corps virginal dénouant la ceinture » 

Laisse voir affranchis des noeuds de la partu*c 

Ce sein éblouissant , dont le double contour. 

Palpite de santé, de jeunesse et d'amour. 

Ces deux globes charmants qu'avec grâce compose. 

Un frais amas de lis que surmonte la rose ! 

Pars, à jeune imprudent ! pars; eh ! comment peux-tii 

Maîtriser tes transports et garder ta vertu , 

Lorsque l'habit jaloux qui cache ton amante 

Descend, glisse à longs plis sur sa taille élégante , 

Et qu'un dernier tissu , moins blanc que son beau cqips , 

Tombe et révèle aux yeux tous ses secrets trésors , 
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Ces formes qu*à plaisir arrondit la nature , 
D'un incarnat si vif , d*unè blaucheur si pure ! 
C*en est fait ^ tout entiers se montrent ses appas : 
Alors quelle frayeur et <juel chaste embarras ! 
Musidore se voit , çt dans son trouble extrême 
Craint ses propres regards et rougit d'elle-même. 
Elle hésite » elle tremble » et comme au moindre bruil 
La biche» encore enfant, d'épouvante bondit. 
Une ombre » un souffle » un rien alarme Musidore. 
Enfin s'abandonnant au péril qu'elle ignore » 
XiC ruisseau la reçoit» et le flot innocent 
Vient se jouer auto^r de ce corps ravissant. 
Le courant azuré qui mollement Fembrasse 
Adoucit chaque trait , relève chaque grâce. 
Rehausse ses attraits par leur voile embellis. 
A travers le cristal tel brillé un jeune li^ ; 
Telle» dans la rosée» avec ïé jour éclose» 
D'un plus doux incai^nât se colore la rose. 
Tantôt la nymphe plôn'^e'» et le frais élément 
Voile» sans le cacher» cetdtjet si ctarmant ; 
Tantôt elle remonté » et les gouttes limpides 
Roulçnt sur son beau sein en diamants liquidés » 
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Glissent sur ses cheveux , et leur jais déployé 

D^un humide réseau Tenveloppeà moitiés 

Ravi de ses attraits » de sa forme divine » 

Des beautés qu*il p^px^ourt ^ entrevoit ou deviae , 

Damon vole j il était criminel en ce jour ^ 

( Si Ton est criminel par un excès d^amour )« 

Tout-à-coup il s*arréte , et jette sur la rive 

Ce billet qu'il adresse à la pudeur craintive,, 

Ce billet qu'il traça d^une tremblante main : 

^ Calme- toi » bel objets tu t'effrairais en vain ; 

>» L'œil sacré de Tamour parait causer ta crainte, 

»> Calme-toi ; je m'en vais » protégeant cette enceinte ^ 

» Des profanes regards défendre ce réduit. 

5> Adieu; Damon t'a vue , il t'adore et te fuit » 

Il part : de l'autre bord la chaste Musidore 

Voit voler le billet de l'amant qa'elle adore ; 

Tous ses sens ont frémi : l'effroi de la pudeur 

Et la peur d'u,n alSront font palpiter son cœur$ 

Un long étonnement la retient immobile. - 

On croirait voir ce marbrdovi le sculpteur habile 

Peint la jemie Venus au sortir de son bain 

Protégeant ses appas de m timide main; 
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Ce marbre où » pour fermer une seule déesse^ 
L'art réunit le choix des ]>efiutés de la Grèce* 
Tremblante » elle s^élanee , et prend sur Tautre bord 
Sa robe et ce billet y et.iieqonnatt d*abord 
La main de son amant Alors.À ses aUtrmes 
Succèdent tout-à-coqp ^eapçQSi^^pl^ws de cbarmesj 
Ces remords d^un oœ^r j\vr,, x^t amour .vertneuic % 
Qui maitriaent des ^ei^s rinsUpiot ifnpçt^ppf j 
La chaste eijpi:es$iaii 4'w, ^f^Wf^^^^ qui rhonpve » 
Que tantile iio^9d«|Sti/û ^ly^ly^jtjgnçoce» 
ËUe-m^me 9,ensf^cret» iëliçite son coeur 
D^approuyer tant jd'a,iuour4S<^s outrager VJ[itoaneur« 
De ce burin grossier jTait pour ]!fkfx^un^ ch,aw)pétre ^ 
Elle grave aussîtpjt ^ur l^écorqe X^xk hl^p^ 
Ce peu 4e mots ^i<.0 4oi^ gui^^n^ oetliQuretux jour » 

» Seul en pourras ^Qn|preiy^;e et jijiger 4^1#ftg0ge ; 
H Va > ^is , conune jajaj^^^'Ifpi ^^i^lPRfSt ^ jn[M>4este et sage, 
>> Conserve Te^p^érfuce \}^ia^fmx^^^f:f)ii?f^^ 
)» Où tu poui;i7if (^^ .in!94f)rer ^^f jç^e Xpif*^* 

Quedebeautçfe&coi;eppxif;9Aes^ 
Tous offrent les ruisseaux, , ^ilejXTes , lesri^yières! 
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Ici du haut des monts une colonne d^eau 

Se précipité eh masse ou se tend en rideau ; 

Aillem'S tout un grand fleuve en une obscure arène^ 

S^en ya peindre en mourant son onde souterraine i 

Ailleurs , laissant à nu son canal sablonneux , 

L^ir s^eùgotifi&e en grondant dans son lit ca?emeux 

Et Se fraie en sortant une route nouvelle. 

Ainsi j*ai vu le Rbône, à son lit infidèle , 

Se perdre avec fracas « quitter soù noir séjour 

Et rouler plus pompeux à la clarté du jour. ^ 

En le voyant sortir de sa prison profonde 

Les bois , les prés , les cieux félibitent son bnde., 

Tel souvent le commerce au4 jeux des nations 

S*abtme dans la nuit de$ révolutions , 

Sort , réouvre ses canaux , reprend son cours immense , 

Et porte au loin les arts » la vie et TabondaDce. 

Dans cet espcnr si juste , ô ciel ! exauce-moi ! 

Nantes^ sors de ton deuil ; Marseille , éveille-toî ! 

Que la Seine orgueilleuse, et la vaste Gironde , 

Sous de nombreux vaisseaux roulent encor leur'onde l 

Et toi 9 dont Tunivers ne croira point les maux , 

Lyon f respire enfin , et reprends tes travaux l 
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Change en vivants tissas For^ la laine et la soie; 
Que de ton siège aflTreux Thistoire s^y déploie; 
Et que, frappés d*un art et d'un malheur si grand , 
Tous les peuples émus t'admirent en pleurant! 

Faut-il encor des eaux peindre les phénomènes? 
Que d'effets merveilleux , que d'étonnantes scènes! 
Tels ces ruisseaux, des monts enfants capricieux 9 
Disparus tout à coup ou rendus à nos yeux^ 
Semblent cherchei: et fuir leurs humides demeures 9 
Et , comme le génie , ont leurs jours et leurs heures. 
D'autres , de leur saison attendant le retôi^r » 
Croissent dans leur bassin et baissent tour à tour; 
Telle j'ai vu Yaucluse et sa source inconstante : 
Du sensible Pétrarque et de sa tendre amante . 
Telles ne furent point les célèbres amours; 
Laure ne changea point , Pétrarque aima toujours» 
Ëh ! pourrais-je oublier ces eaux miraculeuses /(^ 
Que cachent à nos yeux leur3 grottes caverneuses , 
Et dont les flots , glaçéa par de fréquents éclairs , 
Aux approches du feu font pétiller les airs ? 
Et celles que le soufre attiédit et colore , 
Où la brillante Hygie et le dieu d'Epidaure , 
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Dans un bain salutaire ont mêlé de leur maiii 
Les métaux dé Cy bêle et les^eux de Yulcain i 
Et de qui la vertu 9 riche en niét^morphoses t 
Rend au teint pàlisMint et le Hs et les roses. 
lia viennent tous' les ans 9 exacts au i^endez-vous ^ 
Les vieiBards éclo{>és f un: jeune essaim de fous , 
La sottise ^resprit, Penntd» lètidicule : 
Le vaudeville cobrt', Tépigi^amn^e circule ; 
Là , la coquette vient, réparant' seei attraits , 
Aux fate'dk tonf pi^ tenA^è ehcor ses filets ; 
Là^ méihë Héti rassemble > et l^âimable boudeuse « 
Et la jeune^évleiifée » et la vieiiïé jôueùse 
. Que f aube àa tapis vert surprend à sou rèicmi'» 
Yeilkbt tbtttë h liuit, s6 (daiguAilt tout le jour. 

Plus^lafohfer est nombreuse, et plus dlèëâlf active i 
L'uii vîtenterPatktrô part', I\in {iart etl^aùfré arrive : 
Là , chaque cotefrië' a sëS^aktatigâhents ; 
Chacun jrfilîrethpktte et ^aiiii^ et dVmànts. 
Que de ydeux* pâi^sa^er^ , de lîaisobs' soudaines » 
DePiladeifdUjouf , qui dans quelques semaines » 
L*un de loutre oiiBliantlës sënhéntis superflus. 
Doutent eu se voyant slls se sont jamais vu« ! 
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)3^aufares pirenneot Tayance » et deux tendres amies 
Arrivent s^adorant et partent ennemies. 
Assemblage piquant de costutnes , d*humeurs ^ 
D*âges, de nations, et d^états^ et de mœurs! 

Peindrai-'je du matin les fratcbes promenades» 
Les bruyants déjeuners^ les folles caTâlcades? 
Chaque bdle a choisi son galant ëcuyer. 
Les deux pieds suspendus sur son double étrier» 
Assise de côte, l^une trottlë à l^anglaise; 
L^autre va sautillant sur la selle française; 
L^autre lance un wiski ; d^aulres, dé leur talon 
AiguUlomiftiit en vain un paresseux ànon , 
Maudissent de Sancho Tindocile monture. 
Bfois àë^k midi sonne , et l^appëtît murmure; 
La fable les affile , et chaeun à son cliOti 
Côuit de son médecin suiVf e du I)raver les lois. 

« Heureux ^ dans ses vei's sait, d^une'voix légère » 
» Passer du gi^ve au'dbux , du plaisant au sévère ! i^ 
Ainsi parlait Boileau. Muse , change de ton, 
£t reviens sur les pas de Pline et de Butfon. 
D*un sujet moins riant rausterité t'appfellie ; 
Prends un nouveau courage , une force nouvelle : 
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De Teau liquide encor j*ai tracé les effets ; 
De Teau montée en gàz révélons les secrets* 

Ueau présentée à Tâir aisément s'évapore ; (** 
Ses vapeurs sur lé feu montent plus vite encore i 
Sitôt qu*à gros bouillons on la voit s^agiter » 
La flamme à sa chaleur ne peut rien ajouter ; 
Mais la vapeur an feu , qui portée k s*étendrfi^ 
Avec égalité demande à se répandre » 
Avec elle emportant , en nuages subtils ^ 
Du fluide élément les esprits volatils , 
Laisse paraître aux yeux rexhalaison humide^ 
Et tient en gaz léger sa matière liquide» 

L'eau , quand Fair libre encor communique ^ Ses flols^C** 
Bout moins rapidement ; mais da^s un vase clos 9 r 
(Surtout quand de Papiû Thermélique clôture 
Concentre dans Taîraîn la chalem^ qu'il endure ) ^ 
L'eau captive s'échauffe , et sa moite prison 
Du fluide attiédi reçoit Texhalaison* 
Ms^^. cette onde échauffée ^ avant qu'elle îiouillonne ^ 
Doi| du gaz épaissi soulever la colonne 
Et vaincre , pour monter dans son bassin de fei*^ 
Et «es propres vapeUi's » et le ressort dé l'air* 
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Triomphante une fois de leur double puissance 

Elle ne contient plus sa vive effervescence ; 

Fougueuse elle bondit , et de ses flots roulants 

Agite avec fureur les tourbillons brûlants. 

En vain s^agenouillant à son foyer antique ^ 

Et se courbant sur Fonde où cuit un mets rustique ^ 

Baucis veille sur elle ^ et la suivant des yeux , 

Tour à tôtu* la rapproche ou Féloigne des feux ; 

Souvent malgré les soins de sa main attentite , 

De inoment en moment ^ plus ardente et plus vive f 

Ueau bout t le vase éclate , et les marmots surpris 

De leur dtner perdu saisissent les dëbrisé 

Des eaux asse2 long-temps j*ai parcouru l*empire} 

Poursuivons ma carrière : il est temps de yous dire 

Quel ordre invariable et quel puissant secours 

De l^ir marche étemelle entretiennent le cours 

Des fleuves « des étangs ^ des lacs, des mers profondes^ 

De cet immense amas dMnépuisables ondes. 

Pour l'océan des cieux. Voyez Pastre du jour 

Enlever les vapeurs de Thumide séjour. 

De cette masse d*ean dans les aits em^rtée (>4 

La force du calcul recule épouvantée* 
u 14 
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Au globe qai fournit ces humides tributs , 
Le ciel qui les pompa rend les flots qu^il a.bus ; 
La mer reprend sa part ; à la terre arrosée 
L^autre revient en pluie , en frimas, en rosée : 
De ces gaz , de la terre assidus messagers » 
Les uns sont plus pesants , les autres plus légers : 
Les uns vont sans détours à la céleste voûte. 
Les autres, par les monts arrêtés dans leur route , 
S^infikrent dans leur sein ; des fleuves , des ruisseaux , 
Dans leurs profonds bassins vont former les barceaux. 
Sans cesse le soleil emporte ces nuages. 
Exacts à leur retour , constants dans leurs voyages ; 
Le soleil entretient cet échange étemel 
Des vapeurs de la terre et des ondes du ciel : 
Ainsi Teau^ Fair , le feu, la terre se répondent, 
L*Océan se répare, et nos champs se fécondtot. 
J'ai fait couler, monter, évaporer les eaux: 
L*onde en glace , à son tour , appelle mes pinceaux. 
De sa fluidité véritable principe. 
Le feu seul la divise et seul il la dissipe ; ('^ 
Mais souvent il la quitte , et ses flots épaissis 
En givre, en neige, en glace ^ en frimas sont durcis. 
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De là des mers du Nord les immobiles masses , 
Ces ilôts cristallisés en montagnes de glaces : 
L*onde aux vaisseaux surpris n'offre que des rochers. 
Et le froid, en statue a changé les nochers. ^ 

Toutefois de Thiver la Vigueur intraitable 
A la glace souvent prête un aspect aimable , 
Et, comme ses horreurs , Thiver a ses beautés. 
L'œil aime ces frimas, ces tapis argentés, 
Ces rocs de diamants , ces aigrettes flottantes , 
En mobiles cristaux à nos arbres pendantes : 
Même dans ces climats où Tastre des saisons 
De ses rayons à peine effleure les glaçons. 
Souvent ces blocs grossiers dont Fart fait la conquête 
Deviennent Fomement d'une superbe fête. 
Le Nord n'a-t-il point vu , transportés à grands frais ,(*< 
Tes glaçons , 6 Newa ! se changer en palais! 
La glace s'élevait en colonnes brillantes , 
La glace vomissait des foudres innocentes. 
L'hiver a ses plaisirs ; son soufiQe rigoureux 
Souvent est le signal des courses et des jeux. 
C'est alors qu'emporté par un coursier rapide » 
Court le traîneau léger sur la neige solide j 
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Alors , en se jouant , des pieds armés de fer 
Yont sillonnant les flots endurcis par ThiTer. 
L^œil ie platt à les voir dans leurs joutes rivales , 
Poursuivant à Fenvi leurs courses inégales t 
Se chercher, s'éviter et se croiser entre eux. 
Souvent le fer glissant trahit un malheureux; 
11 court, il toinbe , on rit : lui, reprenant courage , 
Se relève, repart, et venge son outrage. 
Mais c'est loin de nos yeux , aux plaines de TEther, 
Que s'exercent en grand les rigueurs de l'hiver : 
Là des molles vapeurs monte l'amas immense ; 
Son souffle les surprend, les saisit, les condense. 
Quel magasin du ciel fournit ces froids amas 
De globules glacés , de givre , de frimas? 
Quand l'eau monte en vapeur à la céleste voûte, 
Si le froid la saisit déjà formée en goutte > 
Alors la grêle tombe , et ses grains bondissants 
Battent à coups pressés nos toits retentissants. 
Quelquefois d'autres corpsen traversant l'espace 
Grossissent dans leur cours ces globules de glace; 
*^- « Alors , bien plus funeste à nos champs dévastés , 

Tombe du haut des cieux , à coups précipités. 



>' 
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Cette gréle tranchante, effroi de nos vendanges» 
Qui hache les épis » frêle espoir de nos granges » 
Dépouille nqs forets, les jardins, les vergers. 
Ecrase les troupeaux , quelquefois les berg<TS. 
Terrible , impétueuse, elle frappe , et sa rage 
D'une année , en un jour, anéantit Ponvrage. 
Le givre, les frimas sont des brouillards durcis » 
Et par d'autres vapeurs en tombant épaissis ; 
Mais avant que cette onde en gouttes se rassemble. 
Si ces molles vapeurs sont surprises ensemble. 
Alors des champs de Tair l'empire nuageux 
Nous verse à gros flocons tous ces amas neigeux 
Qui comblent nos valloAs, recouvrent nos montagnes. 
Ah! qne je pleins alors l'habitant des campagnes! 
Malheur au bûcheron qui , revenant des bois , 
Retourne sur le soir à ses rustiques toits! 
Il ne reconnaît plus le fleuve, la vallée; 
Sa\ue est éblouie et son ame est troublée : 
Il s'égare , il s'enfonce en de mouvants tombeaux. 
Dans un lointain obscur , à travers dés rameaux , 
Il croit voir sa cabane ; à cette douce image 
11 rassemble sa force, excite son courage : 
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Mais f soudain dissipé , le fantôme trompeur 

Au lieu du toit chéri lui montre une vapeur ! 

Il traverse en tremblant ces effroyables scènes; 

Son œil y cherche en vain quelques traces humaines. 

Autour de lui , des vents la colère mugit, 

L*air siffle , le loup hurle , et Tours affreux rugit; 

Le jour meurt, la nuit vient, des nuages plu%sombres 

De moment en moment s^épaississent les ombres. 

Et son horreur ajoute à Thorreur du désert t 

L*épouvante s^accroît , Tespérance se perd , 

Et Teffroi , qui déjà lui peint sa mort prochaine , 

Fait frémir chaque nerf et court dans chaque veine.. 

Dans un senf^ier perfide il craint de s*engager , 

U voit partout un piège ^ et partout un danger; 

D*un terrain infidèle il peut être victime; 

Sous ses pas tout-à-coup peut s'ouvrir un abîme; 

Peut-être un noir marais, recouvert de frimas ^ 

Sous leur tapis trompeur lui cache le trépas :^ 

Il se peint un étang , un lac dont la surface 

Couvre des flots bouillants sous sa voûte de glace» 

Un précipice affreux , des carrières sans fonds» 

L^imagination dans ces gouffres profoncla 
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Déjà le précipite ; il tressaille y il s^arréte 9 

Devant lui le désert , et sur lui la tempête* 

Enfin , tremblant de' crainte ^épuisé de vigueur , 

A côté d'un glaçon il tombe de langueur; 

La mort vienj; ^ et son am^ à pette idée horrible 

Joint les déchirements de cet adieu pénible 

Que la nature envoie ^ avec de longs regrets^, 

A des objets chéris et perdus pour jamais.^ 

En vain en Tattendant sa femme prévoyante 

Prépare du sarment la flamme pétillante 9 

Et de chauds vêtements » et son sobre festin ; 

Par ses touchants remets te rappelait en vain , 

De ses enfants chéris la troupe aîmablepleure ; 

En vain y d'un air timide entr'ouvant leur demeure y. 

Ils avancent la tête » et ^.le cherchant de Todl ^ 

De frayeur et de £roid frissonnent sur le seuil : 

Sa femme » ses enfants y sa cabane chérie 9 

11 ne les verra plus ! .. • • Aux sources de la vie 

Déjà du froid mortel le poison s'est glissé ; 

Tous ses nerfs sont roidis 9 tout son sang s'est glkcé ; 

Le malheureux expire 9 et Te vent qui l'assiège 

Ne bat plus qu'un cadavre étendu sur la neige. 
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Tous donc , soyez bénis» animaux courageux ^i 
Que nourrit Saint-Bernard sur son front orageux ; 
Tous qui , sous les frimas qu*un long hiver entasse , 
Des voyageurs perdus oourez ohercher la trace! 
L^homme accourt à vos cris,. il enlève ces corps 
Pont le froid homicide engourdit les ressorts : 
Il se raninie ^ il prend une chaleur nouvelle , 
Jje rayon de la vie çn ses yeux étincelle 9 
Et Tart vient redonner t par ses soins ti^omphants » 
Un époux à sa femme , un père à ses enfants. 
Ainsi de tous les cœurs quand la pitié s^exile» 
Sur ces monts désolés elle trouve un asile; 
Dans ces chiens généreux Thomme admire ses moeurs. 
Et récho des déserts se plait à leurs clameurs. 
Salut, des malheureux charitables hospices! 
Et vous , nobles chasseurs , à leurs malheurs propices jt 
Ayez part à mes chants! trop soumise à ses lois ^i 
Yotre race aide Thomme à dépeupler les bois; 
Yotre instinct dépravé seconde sa furie; 
Elle donne la mort , vous conservez la vie« 

FIN DU TBOISIEME CHANT» 
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DU CHANT TROISIÈME. 



'>PAGE iga, VERS l4* 

Soitant les fieux , le soly le froid eC k ctialenr, 
Qumgeintdf goûtydepoidf , déforme et de oeoleiirt 

Xj'eàv est très abondamment répandue dans la nature; mais 
jamais elle ne nous est ofierte dans son état de pureté. Elle 
tient toujours en dissolutictn différentes substances qui altè* 
rent son homogénéité : delà, cette diversité de couleur et 
de goût de Teau prise dans divers lieux de Ja terre. Ramenée 
par des moyens chimiques a son état najturel^ elle est insi- 
pide et incolore La chaleur la dilate et le froid la con- 
dense : delà les fréquentes variations qu^éprouve sa pesan- 
teur spécifique Les molécules de Feau liquide ont une 

forme sphérique qu'elles perdent subitement dans leur pas- 
sage a rétat de solidité. 
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*)PAGB 192, VERS 2». 

En dissolrants acti6 pénètre tous les corps. 
En chjuige la nature y en dissout les accords. 

Il n'est aucune substance naturelle ou artificielle qui ne coxk 
tienne de Peau; tantôt elle s'attache aux corps qu'elle ren- 
contre, et borne son action a mouiller leur surface^ tantôt 
elle pénètre leurs pores et agit avec efficacité pour séparer 
leurs molécules : quelquefois elle contracte avec elles unt 
union faible qui ne produit de changement que dans leur 
forme. Enfin, il arrive que le contact.de certains corps la dé- 
compose 'y ils se combinent avec yn de ses éléments^ et cettt 
combinaison est assez puissante pour altérer très sensible» 
ment leur culture. 

^^PAGE 193, VERS I. 

Agit sur les métaux, les sels, Fair et la terre. 

i^ La plupart des métaux n'exercent aucune action sur 
Teau^ et réciproquement; ils restent en contact avec elle 
sans lui faire éprouver aucuœ altération et sans en éprouver 
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t^x ^ mêmes j quelle que soit la température à laquelle on 
élève leur mélauge; tels sont Tor, Targent, le platine ^ le 
cuivre , etc. , etc. S*il arrive que ces métaux y réduits a un état 
d*extréme division y s'oiddent dans une grande mass^^d'eau k 
Taide d*une longue et violente agitation , c*est a Tair contenu 
dans Teau qu*il faut attribuer ce phénomène. Les métaux les 
plus combustibles^, c'est-^nlire qui ont la plus forte attrac- 
tion pour Toxigène, exercent sur Feau une action puissante; 
ib la décomposent en abondance et avec rapidité a une haute 
température : la décomposition s'effectue très lentement a la 
température habituelle de Tatmosphère. 

a^. Ueau agit sur les sels avec plus ou moins d*activitéy 
sépare leurs molécules et les réduit a un état de ténuité tel, 
qu'elles deviennent invisibles dans ce liquide. Cette action 
de Teau sur les sels est une action réciproque ; elle n*est ja- 
mais assez forte pour altérer la nature du sel. La solubilité 
des sels dans Teau était autrefois regardée comme un de leurs 
caractères distinctifs; aujourd'hui le mot 5^/ est consacré a dé^ 
signer exclusivement les substances qui résultent de la com- 
binaison des acides avec les substances terreuses et alcalines. 

Lorsque Peau se refuse a la cuisson des légumes et a la dis- 
solution du savon , c'est un indice certain qu'elle contient des 
sels terreux dont la présence lui fait perdre sa salubrité. Le 
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premier de "ces phénomènes tient à ce que, par TébiilKtion y il 
se forme autour des légumes une croate qui empêche Teau de 
les pénétrer eomme il le faudrait pour leur cuisson; aussi les 
légumes verts ou humides cuisent-ils dans ces sortes d'eau , 
parce qu'alors ils le font aux dépens de leur eau de végéta- 
tion. Quant an savon y il se fidt une double combinaison d'où 
résultent un savon calcaire insoluble et un sel formé par 
l'acide que la chaux abandonne , et par la soude du savon em« 
ployé.' 

3^. Si Ton met de l'eau ramenée par un moyen quelconque 
k son état de pureté , en contact avec de l'air atmosphérique , 
elle exerce sur ce fluide une action en vertu de laquelle elle 
Tabsorbe, le dissout^ et lui donne ainsi sa forme et à peu près 
sa densité. L'air contenu dans l'eau n'y est donc point a l'état 
élastique; s'il en était aipsi, il ne serait point dissous par le 
liquide et il s'envolerait sur sa surface en vertu de sa légèr<eté. 

L'eau agit aussi avec plus ou moins d'activité sur d'iAïutres 
fluides aériformeSy tels que l'acide carbonique^ l'acide mu- 
riatique , l'ammoniaque , etc. y et c'est en vertu de cette action 
qu'elle les dissout et les transforme en liquides^ 
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^^PAGE 193, VEHS 2. 

EUe nourrit la plante ^ elle pétrit la pierre; 
En courant elle creuse ou comble les Talions^ 
Baisse y élève, créyasse ou dépouille les monts* 

Les ancicDS croyaient assez généralement que la terre 
dans laquelle on voit végéter les plantes, était leur nourri** 
turc fevorite , et qu'elle contribuait par elle-même a la for* 
mation de leur substance. 

F'an-Hel^nt, Boyle, Bonnety etc., ont fait successive-» 
ment des expériences exactes qui déposent coatis cet an- 
tique préjugé.^ ^ 

Lepremîerplanta un saule pesant 5ô livres dans une caisse 
couverte d'une platine d'étain , contenant i oo'livresde lerre 
qu'il avait soin d'arroser avec de l'eau bien pure. L'arbre 
poussa vigoureusement, et au bout de cinq ans il pesait 170 
livres. La terre n'avait perdu que deux onces de son poids. 

Bpyle sema de la graine de coui^ dans une terre qu'il 
avait fait sécher au four , et l'arrosa avec de l'eau très pure. 
Il obtint une courge du poids de trois livres : la terre pesée 
de nouveau, n'avait pas perdu sensiblement de son poids. 

J9owi^f a obtenu des fleurs très odorantes et des fruits ex- 
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quïs, en faisaat végéter les plantés dans de la moosse ha- 
meaée* 

Chaque jour nous voyons élever des plantes bulbeuses^ 
de même que des graminées, dans des bouteilles ou des sou- 
coupes qui ne renferment que de Teau. 

Ces faits concourent a prouver que la terre n*est point 
I aliment des végétaux , et qu'elle n'influe sur raccroissement 
des plates qu'autant qu'elle sert pour ainsi dire d'épongé 
propre à conserver a leurs racines la fraîcheur et l'humidité 
convenables a la végétation. 

Puisque la terre ne fournit point aux plantes la -matière 
de leur aecroissement y il faut qu'elles la reçoivent principa- 
lement de l'eau et de l'air qui les entourent Les physiciens 
sont d'accord depuis long-temps sur cet article; mais c'est k 
la chimie moderne. que nous devons de connaître comment 
l'eau et l'air contribuent a ht production des principes cons- 
titutifs des végétaux. 

Pour apprécier cette influence , il est nécessaii*e de remar- 
quer que dans la décomposition des végétaux a la distilla- 
tion , on obtient toujours du gaz acide carbonique qui n'y 
existait pas tout formé : le carbone fait donc partie des élé- 
ments de tous les végétaux. Personne n'ignore que l'huile est 
très abosdante dans le règne végétal : l'hydrogène , qui fait 
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partie essaitielle de l'huile ^ est donc encore uu des principes 
constitutifs des végétaux. La plupart des végétaux ont aussi 
un acide déterminé y indépendamment de celui qu'ils pro- 
duisent quand on Textrait à la cornue. Ik contiennent doue 
Toxigène ^ qui est le principe acidifiant. Quelques plantes 
donnent^ a la distillation, de l'ammoniaque^ et alors elles pos^ 
$èdent nécessairement de l'azote. 

Le carbone y l'hydrogène et l'oxigène sont donc les trois 
éléments qui composent principalement tous les végétaux. 
L'azote ne convient qu'a quelques plantes privilégiée^. 

Dans l'acte de la végétation^ les plantes reçoivent proba- 
blement le carbone du gaz acide carbonique dont l'air et l'eau 
qui les entourent ne sont jamais entièrement dépourvus ; elles 
prennent Thydrogènea l'eau qu'elles ont la propriété de dé- 
composer comme le gaz acide carbonique. U n'est point dif- 
ficile d'assigner la source de la portion d'oxigène qui entre 
dans la composition des végétaux , puisque la décomposition 
de l'eau en fournit une quantité considérable qui les envi- 
ronne sans cesse. Enfin, l'azote qui &it partie constituante 
de quelques plantes, leur est fourni par la putréfaction des 
substances animales qui se trouvent mêlées avec la terre sur 
laquelle les plantes sont fixées. 

Il importe de remarquer que la lumière a une singulière 
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influence sur la production des principes dont les plantes st 
composent. Celles qui sont privées du contact de ce fluide 
sont fades , blandies y étiolées , tandis que celles qui sont ex- 
posées a son action ont de la couleur et une saveur plus où 
moins forte. Cela vient sans doute de ce qne la lumière dé* 
compose Tean dont la présence est nécessaire k la végétation^ 
se combine avec Toxigène qu*elle fluidifie, tandis que Yhy* 
drogène fournit aux plantes qui l'attirent un de leurs prin- 
cipes constituants dont elles reçoivent, en grande partie, |a 
combustibilité et la saveur. Le carbone, autre principe^ élé^ 
«lentaire des plantes, leur vient aussi par la décomposition 
de Faddecaibonique, opérée par Tinfluence de la lumière qui , 
en s'emparant de Toxigène, isole le carbone et favorise ainn 
la tendance qu'ont les v^étaux à s'approprier cette substanet 
combustible. 

*^PAGE igS, TBas 5- 

i 

Et si Tbalës trompé fit tout naître de Ponde, 
Du moins Teau pure altère et refiût notre monde. 

Tbalès né a Milet dans Tlonie, 689 ans 00 environ 
avant Jésus-Christ. Le désir de s'instruire le porta en Ég^'pte, 
w il reçut des leçons des prêtres ^yptiens. De retpur dans 
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Èà patrie, il y fonda une école consacrée a Tétude de la na- 
ture. Cet homme célèbre ne se borna point a répandre là 
doctrine de ses maîtres , il enrichit Tastronomie naissante dé 
plusieurs découvertes utiles^ qui le firent regarder comme lé 
premier des sept sages de la Grèce, Là nature Tavait doué 
d'une imagination vive qui lui tendit quelquefois des piqjies 
dont il ne sut point se garantir. «Les planètes, le soleil, Ie| 
étoiles, etc., tout se nourrit de vapeurs , disait^l hautement 
dans ses leçons. Un principe unique alimente tous les corf» 
de la nature, et ce prindpe c'est Teau. » • 

^PA<^B 193, VERS 19* 

Cfest peu; pour Fëquilibre un invincible attrait 
A niveler ses flots la conduit en secret. 
Ainsi du réservoir si Fonde languissante 
Coule , tombe et ressort en gerbe jaillissante, 
Du bassin paternel autrefois son berceau 
Son jet irrésistible atteindra le niveau. 

C'est sans doute la tendance qu'ont tous les fluides k s^ 
mettre en équilibre, qui détermine le nivellement d'une masse 
d'eau jouissant de sa liberté ; mais ce n'est point, k propre- 
ment parler y cette même tendance qui solUcite les eaux jaik 
u . i5 
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lissantes à s'élever jusqu'à la hauteur du réservoir. loi il tin> 
porte de coniddérer. la. vitesse d'un liquide qui s'échap^ fat, 
mi orifice percé au fond d'un vase ^ vitesse que fait naître l^ 
pression du liquide supérieur. E^le égale celle qu'kïqiieirniilr 
un corps tombant librement de la sur&ce supérietire du li- 
quide jusqu'^l'orifice ; et la vitesse qu'acquiert un corps tom-^. 
bant librement d'une certaine hauteur , est toujours sufS3ante. 
pour le faire remonter à la hauteur dont il était descendu»^ 
Ia vitesse de Teau qui s'échappe par un orifice fait au fond 
d'un réservoir y peut donc la faire monter à. la hauteur. d0i 
celle que le réservoir renferme^ pourvu qu'à la faveur d'un 
tuyau de conduit^ recourbé dans sa partie inférieure y on 
donne k son mouvement une direction de bas en haut. La 
théorie des eaut jaillissantes repose sdr ces principes dont on 
peut voir le développement dans le nouveau Dictionnaire dg 
pkysique publié par M.Libes, art. Jet d'eau et Écoulement 
des fluides. 

Au reste , lorsqu'on dit qu'une eau ^ailli3sante doit atteipdre 
la hauteur du réservoir j on fait abstraction de la résistance 
que l'air opposé à son mouvement , et dli firottement-qu'eUe 
éprouve j^ bords de l'orifice dujet* 
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'^PAGE 193, VEES l^é' 

Les corps pèsent aussi de diverse maDière; 
Des solides sur nous pèse la masse entière. , . ^ 

L'onde plus divisée écoute d'autres lois ; 
Chaque colonne d'eau, chaque goutte a son poids ^ 
Et traversés par î'air les atomes fluides 
Dispersent en tombant leurs globules liquiiies,' 
Mais qu'un souffle glacé les réunisse en bloc , 
L'eau redouble ae poids, de vitesse et de cboc, 
Et tous les points compacts que son volume assembk 
Doivent partir , tomber, peser) frapper ensemble. 

Les molécules matérielles dodt se (ïofiiposetit led solides 
ftont étroitement urnes entr'elles ; elles fbnt un seul et même 
tout ; leur eftbrt se concentre en un seul point qu'on nomme 
dëntre dé pesanteur. II n*èn est pas ainsi des fluides. Toutes 
leurs molécules sont indépendantes les uites des autres ; elïes* 
sbnt si faiblefneat unies qu'elles cèdent au niofedre 'effort 
(fu'on fkît pour les séparer. Delà tient qtié l'^rditi^ arec' 
fiicilité les globules liquides d'une masse d*ehii tombant du 
s)(in de ratmospbère sui* la surface delà terre. . 

Il n'en faut pas conclure que ces globules isolés ont moins 
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de poids absolu que lorsqu'ils sont réunis en masse solide* 
II est vrai qu'ils toniI>ent avec moins de vitesse y et quik cho- 
quent avec moins d'activité; mais il est visible que ces effets 
dépendent d'une cause accidentelle, la résistant de l'air qui 
est plus grande pour des globules liquides indépendants les 
uns des autres, et présentant conséquemment plus de sur- 
face a l'air que le même nombre de globules réunis en masse 
solide par une cause quelconque. 

•^PÀGE 194, VERS 5. 

Les fluides encor par leur mobilité 
Agissent en tout sens , pressent de tout cété; 
Tandis que le corps diur, ou que le froid condense, 
Gardedc ses tissus la secrète adhérence. « 

Les solides n'exercent leur pi*ession que dans le sens de 
la pesanteur , c'est-a-dire de haut en bas. Les fluides pressent 
suivant toutes sortes de directions. Cette pression en tout 
sens est une loi.de la nature qui caractérise les fluides, et dont 
il est aisé de se convaincre en plongeant dans l'eau plusieurs 
tubes non capillaires, ouverts par les deux bouts. L*un de 
ces tubes étant droit, les autres sont CQurbés sous différents 



Digitized by 



Google 



DU CHANT III. 229 

angles; et Teau monte dans tous a la même hauteur , c*est« 
à-dire jusqu'au niveau du liquide* 

•> PAO? 194, TEES 17. 

Enfin y àt fhydraoliqoe interrogeons les lois ; 
L*ondeunit dans son clioc sa vitesse et son poids. 

La force qu'une eau courante exerce sur un distade qu'elle 
rencontre sur sa route, se compose de sa vitesse combinée 
avec sa masse, et la masse d'un corps quelconque est tou*» 
jours proportionnelle à son poids. 



10) 



PAGE 203, VERS 31. 



Que de beaute's eneor ou riantes ou Bkres 
\ms offrent les mbseaux, les fleuves, les rivières! * 

Lorsqu'une eau courante n'est point assez forte pour por^ 
ter bateau, on l'appelle ruisseau; si elle est assez forte pour 
porter bateau, elle prend le nom de rivière. Enfin, si elle- 
peut porter de grands bateauk , on la nomme fleuve. La dif-^ 
férence de ces dénominations n'est , comme Ton voit, que^ 
du plus au moins. Quelques auteurs ne donnent le nom de 
fleuves qu'aux rivières qui se déchargent immédiatement dans 
la mer ^ et il parait que l'usage a consacré cetv& déaominatloQ< 
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D autres pretendont qu'il n'y a de vrais fleuves que ceux qui 
ont le même nom depuis leur source jusqu'à leur embou- 
cbure. 

Les ruisseaux viennent quelquefois dhine grande quantité 
de pluies ou de neiges fondues , piîncipalement dans les lieujç 
remplis de montagnes ^ comme on en voit dans l'Afrique^ les 
Indes ^ etc. ; mais en général les fleuves et les rivières viennent 
des sources, et celles-ci tirent leur origine soit des vapeurs 
qui retombent sur le sonunet des montagnes y soit des eaux 
de pluie ou de neige fondue qui se filtrent a travers des cou- 
ches terreuses jusqu'à ce qu'elles trouvent une espèce de ré- 
^çrvoir où elles puissent s'amasser. 

'OpACE ao5, VEB8 17- 

* 

Eh ! pourrais-je oublier ces eaux miraculeuse^ 
Q}iXe cachent à nos yeux leurs grottes cavemenses, 
Et dont les flots , glaces par de fréquents ëcloirs. 
Aux approches du £^u font pétiller les airs ? 
Et celles que le soufre attiédit et colore , 
Où la brillante Hygie et |e ^eu d*Epidaure , 
Dans un bain salutaire ont mêlé de leur maîn 
Les métaux de Cybèle et les feux de Vulcain. 

I^es eauiç minénjes proprement dites, ou les eaux médi* 
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dnales dont parle ici le poète ^ se diviseof principalemeiu 
en qoatrç classes: 

I ^ Les eaux acidulés ; ce sont celles où Facide carbonique 
domine; 

a^. Les eaux salines , dont les principes prédominants 
sont des sels proprement dits, tels que le-sulfate de magné- 
^e, le carbonate de soude, le carbonate de chaux, etc. 

3^ Les eaux sulfureuses, dont les unes. ne sont cltargées 
que dlrydrogène sulfuré s^s base alcaline ou terneuse, comme 
le plus grand nombre d*eaux sulfureuses, et dont les autres 
contiennent un véritable sulfure, comme les eaux de Barè- 
ges, de Cauterets, cta Outre leur principe sulfuré, là plu- 
part de ces eaux tiennent en dissolution des sels, et parti- 
culièrement des muriates et des sulfates alcalins ou. terreux; 

4^. Les eimx ferrugineuses , les plus communes de toutes'. 
Si le fer y est réduit a Tétat de carbonate par Tacide carbo- 
nique , de manière que ce dernier n'est pas surabondant , on 
les nomme eaux ferrugineuses simples. Si le fer y est dissous 
par l'acide carbonique avee excès de ce dernier, elles s'ap- 
pellent eaux ferrugineuses acidulés : telles sont les eaux de 
Spa, de Pyrmont , etc. Enfin, le fer y est quelquefois aTéut 
de sulfate^ comme dans les eaux de Passy , de Provins, etc 
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'*^PÀOE 208, VEas $• 

L'eau fréssntée k Fair aîsëment s*éyapore; 
Ses vapeur» sur le feu montent plus vite encore s 
Sitôt qu'à gros bouillons on la Toit s'agiter, 
lia flamme i sa chaleur ne peujt rien ^outer« 

Le poète établit ici entre Févaporation et la vaporisatioo^ 
une diiTérence dont l'existence n*est point équivoque. 

Lorsqu'une masse d'eau est expo$ée à l'influence de Tair, 
elle diminue de volume , et les molécules qui TabAidonnent 
s'élèvent dans le sein de l'atmosphère : tel est le pliénoinène 
connu sous le nom d'éx'aporation. Z^roi a prouvé le premier 
.qu'il a pour cause l'attraction exercée par l'air sur les molé^ 
cules aqueuses qui sont en contact avec lui. 

Si l'on ^mfaine de l'eau avec une certaine qimntité de ca* 
lorique, elle passe à l'état de vapeur, et cette traosfonnation 
est toujours annoncée par l'ébullition du liquide. Ici se pré* 
sente un phénomène qui n'a point échaf^ a la sagacité de 
l'auteur, et' qui mérite de fixer un instant notre attention* 
n consiste en ce que les nouvelles quantités de calorique 
qtii surviennent depuis le moment où commence l'ébulli* 
ticm^ sont absorbées par l'eau a mesure qu'elle les reçoit, et 
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uniquement employées k convertir de nouvelles coucfaes en 
fluide élastique ; de sorte qu*un thermomètre placé dans Teao 
ou dans un Uquide quelconque qui commoice à bouillir, 
reste stationnaire au degré de Tébullition. 

Le même phénomène se présente avec les mâmes dreons» 
tances dans le passage des solides k Tétat de liquides. Les noup^ 
velles quantités de calorique qui surviennent depuis lenuh^ 
ment oà commence la liquidité^ sont absorbées par le coips 
k mesure quil les reçoit, et uniquement employéesk fondre 
de nouvelles couches , de sorte que la température de la glace 
qui commence^ devenir liquide , se maintient constaamient 
au degré zéro jusqu'k ce que «ette glace soit entièrement 
fondue. 

•'^PAOE ao8, vcas i^. 

Veaxtj quand Fair libre encor oommunique k se$ flots, 
• Bout moins rapidement; mais dans un vase dos, 
(Surtout quand de Papin fhermëtiqne ddtare 
Gonoentre dans Fairam la chaleur qu'il endure ) 
l'eau captive s'échaufie , et sa moite prison 
Pu fluide attiédi reçoit Texhalaison. 

Lorsqu*on expose de, Teau a Taction de la chaleur , le calo- 
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riqoe se combine avec les molécules du liquide , et leur comn 
munique une force répubive opposée a la force de cohésion*. 
Du moment que la première force remporte sur la seconde , 
Teau doit se transformer en fluide aériforme, et ces molé- 
cules souffrir un éeartement indéfini. Cest sans doute ce qui 
arriTerait a Teau et a un liquide quelconque , si une troisième 
foroe^ la pression de l'atmosphère, ne s'opposait a cet écar^ 
tement. Tant que cette troisième force existe. Peau con- 
serve sa liquidité depuis zéro jusqu'à loo degrés du thermos 
mètre décimal. La quantité de calorique qu'elle absorbe dans 
cet intervalle n'est pas suffisante pour vaiii|^ la résistanct 
qu'oppose a sa vaporisfition la prçssionde latmosphère ; mais 
du moment qu'a l'aide de la maclune pneumatique ôasupr 
prime la pression atmosphérique, l'eau, l'éther, l'alcool, le 
mercure , etc. , etc. , passent promptement a l'état de fluides 
élastiques k la température habituelle que nous éprouvons, 
avec cette différence que la quantité des vapeurs produites 
dépend du degré de Volatilité du liquide qui est soumis k, 
J'épreuve de l'expérience. 
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'*^PAGE 209, YEES 21. 



De cette masse d'eau dans les aifs emportée; 
La force du calcul recule ^uvantée^ 
Au globe qui fournit ces humides tributs , 
Le ciel qui les pompa rend les flots qu'il a bus } 
La mer reprend sa part; à la terre arrosée 
L'autre revient en pluie , en frimas, en rosée. 

L'air dissout d'autant plus d*eau qu'il est plu6 comprimé^ 
et que sa température est plus élevée. Il existe donc dans les 
régions atmosphériques une quantité d'eau dissoute qui est 
toujours proportionnelle a la pression combinée avec la tem- 
pérature. Si la pression et la température augmentent e»- 
senible ou séparément , la faculté dissolvante de l'air -aug- 
mente^ ce qui fait voir que^ pendant les ardeurs brûlantes de 
Tété, l'atmosphère contient une grande quantité d*eau qui 
n'altère point sa transparence ^ parce qu'elle est parfiutemeBt 
dissoute ^ et qui ne manifeste pas même sa présence sur le 
cheveu de l'hygromètre. Si la pression et la température 
diminuent enaemlile ou séparément ^ Tair doit abandonner 
une portion phis ou moins grande de. l'eau qu'il tient en dis- 
solution* Les molécules d'eau abandonnées par l'air perdent 
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rétat élasdqae, recouvrent la forme liquide; et celles (jui se 
trouventau voisinage les uue9 desautres, obeissantaux lois de 
rattraction, se réunissent et tombent sous la forme de gouttes 
sur la surface de la terre. La pluie a donc pour cause Taban- 
don que fait Fair d'uae partie de Peau qu*il tient en dissolu* 
tion , et cet abandon est toujours déterminé par une dimi-> 
DUtion de presâon ou de température , quelquefois piême 
par une diminution simultanée de Tintensité de ces deux 
causes. 

Dans la saison des rosées , le soleil échauffe considérable- 
méat la terre , ainsi que Fair qui environne sa surface ; 6t 
c#tte augmentation de température de Pair , tant que le soleil 
est sur rhorizon, détermine la dissolution d'une grande quaih 
tité d'eau. Mais du moment que le soleil abandonne lliori^ 
zon, la température de Tair devient moindre , sa ÛM^ulté dis^ 
solvante diminue,. une partie de l'eau que Tair échauffé a 
dissoute pendant le jour est abandonnée, les molécules 
aqueuses qui ont recouvré leur liberté voltigent d'abord , soit 
par leur légèreté, soit par un reste d'attraction pour l'air , 
dans les couches inférieures de l'atmosphère , et constituent 
ce qu'on connaît sous le nom de serein. Pendant la durée de 
la nuit, la température de Veir souffre une diminution pro*- 
gressive qui ftit que ce fluide élastique abandonne successi- 



Digitized by 



Google 



DU CHANT III. 237 

yetnent toute l'eau qu'il a dissoute pendant le jour; et il est 
aisé de sentir que lorsque la température de Tair a atteint sa 
limite de déoroissement , ce qui arrive au moment où le so- 
leil se montre sur l'horizon ^ les molécules aqueuses y entiè« 
rement abandonnées k leur pesanteur , sont forcées de se 
précipiter sur la sur&ce de la terre. 

C'est aux rosées , aux brouillards ^ mais principalement 
aux plaies que les sources doivent leur origine. Les sources 
alimentent les rivières et les fleuves qui, depuis un grand 
nombre de siècles y déposent leurs eaux dans le sein de la mer 
sans ajouter sensiblement a son volume. Il faut donc que la 
mer rende aux sources cette immense quantité d'eau qu'elle 
reçoit ; et l'atmosphère est le canal de communication que- 
la nature a établi pour entretenir ce commerce salutaire. 



*^PAGfi aïOy TSRS ao. 



Le feu seul la divise et sed il la dissipe ; 
Mais souvent il la quitte , et ses flots épaissis 
Engivre, enneige^ englace, en frimas sont durcis. 

C'est a la présence d'une certaine quantité de calorique 
que l'eau doit sa liquidité. Si l'on augmente jusqu'à un cer- 
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Qiin point la dose de calorique, elle acquiert la fluidité àéfi^ 
forme ; si , aa contraire , le calorique l'abandoime y ses molé-^ 
odes se rapprochent , et ce rapprochement détermine son 
paiasage a Pétat de solide ; mais c'est toujours la conche liquide 
emocmtact immédiat arec l'air froid, qui éprouve la première 
cette espèce de métamorphose. On voit ensuite partir des 
parois du vaisseau qui renferme Teau , des filets diversement 
ÎBcliivé» a ces parois.* A ces filets il s'en joint d'autres qui 
leur sont aussi diversement incUnés, et ainsr de suite: Tous 
ces filets se nmltiplianit , s'élargissent en forme de lames qui ^ 
augmentant en nombre et en épaisseur, composent enfin une 
seule et même masse solide par leur réunion. Il est visible^ 
qu^a BMsure que le froid continue ou augmente, ce prenier 
tissu de glace devient toujours plus épa»^ 

Si le froid est trop vif, tout se passe plus lentement : » 
peine a-tH>n le temps d'observer le» filets et les lames qui se 
forment et s^unissent siJ)ileïneBfC. 

Il est abé de coneevûir qu^ la formation At. la aeige , dtf 
givre, et en général de tous les météores aqueux ^ dqpctfd du 
plus ou moins de calorique que perdent ,. suivant ks* ekÈtons* 
tances , les molécules aqueuses qt^ Pair abandonne a lettlf" 
I^sant^ dans les régions atmosphériques. 
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'^ PAGE aii , VERS l5. 

Le Nord n Vt-îl point Yu ^ trau sportê5 à grands ùrm , 
Tes gUçons, ô Kcwa ! 5e cbanger en polaÏA 1 
La glace 3 elrvait en colonnes Lrilljntes , 
La^lace Tomksak des ibudces iûQiKeiitts. 

Dans aon passage de Tëtat H(|uide à 1 ctat de glace, l>aii 
ne peut jamais perdre tout le calorique ijal la pénètœ^ntsiff 
elle en al^andonne plus ou moins euivaut que Tair envirya- 
nant a plus ou moins d attraetloti pour ce jluîde. La glaee 
doit doue acquérir suîv'aut les circonstances divers degrés de 
aolidité.Dans les contrées septentiouales, sa dui^ic est quel- 
quefois telle qu'elle resisteaux effoils violents qu'on fait pour 
détmirc son agrégation* De Mayran rapporte d^ns sa dis- 
sertation sur la glace, que pendant Thiver de 1 740 7 <>» cons- 
truisit a Pétersbourg, suivant les règles de la plus élégante 
aiThitecture, un palais de glace de cinqtiaute-deux pieds et 
demi de longueur sur seize pieds et demi de largeur et vingt 
pieds de hauteur, sans que le poids des pîiities sitpéricurcs et 
du comble j qui étaient aussi de glace, paii^it porter ati pied de 
l'édilke le plus léger dommage. La^ewa, rivière voisine, où 
I» glace avait environ trois piede dVpaisitur^ avait fourni les 
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matériaux de Fédifice. Pour rendre cette constmctioa plus 
merveilleuse , on plaça au devant du bàdment six canons de 
glace avec leurs afiiits de la même matière , et douzç mor- 
tiers a bombe de k même proportion que ceux de fonte. 
Ces pièces étaient du calibre de celles qui portent ordinai- 
rement trois livres de poudre : on ne leur en donna cepen- 
dant qu'un quarteron y et on les tira. Le boulet d*uoe de ces 
pièces perça k soixante pas une planche de deux pouces d'é- 
paisseur. Le cttion, dont l'épaisseur était tout au jim de 
quinze pouces^ n'éclata point par cette explosion. 

Par A. LiBES. 



FIN BSS N0TI8 DU TAOISISMK OHANT. 
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Les différentes espèces de terre découvertes et analysées par 
les savants. — Expérience de Lavoisier sur Teau corn* 
pos^ de deux principes distincts. — Les différents chan- 
gements et combinaisons des âéments 4e la terre^ — 
Les analyses de la chimie; leurs produits et leurs résul- 
tats. — Couleurs du diamant , de la porcelaine. ^ Jeux 
brillants de k lumière produits par le^Ferr«^ et les cris- 
taux. ^ Édat donné au venûitton, aux vases , aux tapis, 
aux étoffes qui parent la beauté et décorent les apparte- 
onents. '^ Spectacle de la terre, deses richesses , de ses 

' beautés. — Les changements et les révolutions qu'a 
éprouvés le globe. — Causes assignées par les savants aux 
différents changements de la terre. -^ Quelques fpces 
perdues ; les débris du vieux monde retrouvés par les 
naturalistes mod^es. — Les mœurs et les arts de l'Eu- 
rope portés dans un autre hémisphère. — Phénomènes 
et combinaisons diverses dans les enti-ailles de la terre. 
— Formation des pyrites et autres substances souter* 
raines. — L'aimant et ses effets. — Spectacle merveil- 
leux des grottes et des antres souterrains. — Les jeut de 
la nature dans leur intérieur. — Les %okwj», leurs ir- 
ruptions et leurs ravages. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT QUATRIÈME. 



LA TERRE. 

Enfin j'arrive à toi, terre à jamais féconde! 
Jadis de tes rochers j'aurais fait jaillir Tonde ; 
V J'aurais semé de fleurs le bord de tes ruisseau:^ f 
Déployé tes gâtons» tressé tes arbrisseaux , 
De Tor de tes moissons revêtu les campagues » 
Suspendu les chevreaux aux buissons des montagnes , 
De leurs fruits savoureux enrichi les vergers. 
Et chaque antre eût redit les chansons des bergers : 
D'autres temps» d'autres soins; sur les pas des Lucrèces 
Je chante toû essence et non pas tes richesses. 
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Cinq terres , si j*en crois tous nos Plines noÙTeant , ^ 
Se trouvent sous nos pas : Tune , fille des eaux , (^ 
£t des marbres divers origine féconde » 
Kaquit des vieux débris des habitants de Tonde. 
Madrépores , coraux ^ coquilles et poissons » 
L'un ssur Tautre entassés » composèrent ces monts 
Dont sut le monde entier se prolonge la ùhaine; 
L'œil croit la retrouver dans la nature humaine » 
Et des fils membraneux qui composent les os , 
Son suc y de couche en couche , incruste les réseaux > 
S'insinue en secret dans les criAaux de plâtre i 
S'effeuille avec le spath , s'épure dans l'albâtre $ 
Tout acide l'altère , et ^ sous la main des arts ^ 
Son limon détrempé cimente nos remparts* 
Enfin ^ son goût trahit lé feu qu^elle recèle. 
Et de son sel moi^'dant Tâcreté là décèle. 

La baryte pesante » écoutant d'autres lois> (^ 
Aux acides s'unît des nœuds les plus étroits } ^ 

t)e l'acide du soufre assigne là mesuré ; 
Des extraits colorants de sa verte teinture 
Empreint la violette , et ressemble à ces chàùx 
Que dans Tardent creuset déposent les métaux» 



Digitized by 



Google 



eHANT IT. 245 

hsL fine magnésie est lente à se dissoudre : (4 
B^nne molle farine elle imite la poudre , 
Des plus ardents fourneaux peut endurer les feux. 
Sa douceur plait au tact, et sa blancheur aux yeux ;, 
Son grain , léger de poids , cède au mordant-acide : 
Des acides pourtant mille fois plus avide* 
La chaux les lui raYit> et plus d-un corps adme^ 
Ses principes amis et son pouvoir secret. 
L'amiante aux longs fils » Tardoise feuiUetée ^ 
La verte serpentine en naissant tachetée » 
Les micas en sont pleins » et, pareille à ses soeurs > 
Rien ne peut séparer ses principes vainquem^s. 

LWgile , de Talun cette source féconde , (^ - 
S'endurcissant au feu, se pétrissant dans Ponde, 
Toujours douce au toucher, mais non pas au-palais » 
D'acides altérée , et séchée en feuillets , 
Ainsi que dans la glaise abonde dans les schistes^ 
Se montre complaisante à la voix des artistes* 
Elle entre dans le moule , die obéit au tour : 
Ici d'un simple vase elle prend le contour , 
Là prête au statuaire une pâte docile ; 
Le ciseau deScopas fit adorer Tai^ile» 
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En coupe elle sortait des mains d^AIcimédon^^ 
Et Voltaire en naquit à la Yoix de Houdon, 

Enfin vient la silice $ au tact moins agréable, (* 
Aux acides diyçrs constamment intraitable: 
En yain notre art contre elle arme les sds mordants,, 
Son rebelle tissu brave tous les fondants^ 
Mêlée au spath , au quartz , aux plus brillantes pierres f, 
La silice offre anx yeui^ la plus pure des terres ; 
Dans leurs rapports secrets 6es principes çacbés» 
Plus semblables entre eux » entre eux plus rapprochés,, 
Ne se sépareat plus ; indissoluble à Tonde, 
Et , si des alcalis le sel ne nous seconde , (7 
Inaltérable au feu ; gr&ce à ce sel puissant « 
On lui doit d^ cristaux Téclat ébloinissaiiti^ 
Ces miroirs que fondit la flamme dévorante » 
Dans les palais desL grands muraille tr^^nsparente ^ 
Et tios brillaats flacons , et le T$i$e grossie* 
Ou cuit le mets du pauvre en #on humble fojer^t 
Les vents ^t le$ ruisseaux Tinstruisirent 4 moudre 
Tous ces grains farineux que 9€(n.poid$ met en poudre} 
A travers vu gros ^ube elle co^duH 99^ yeux ; 
Notre plauète eiifiq , fille antique d^ ff^X § 
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De silice 9 ditron 9 a TU former la teiTe • 

Et son globe poudreux fut un gW>e de verre. 

' Tels sont les cprps parés du grand nom d^élément. (^ 
Des corps analysés retirés constamment ^ 
parmi tous les objets qu'enferme la nature» 
licur essence à nos yeux sans doute est la plus pure; 
Mais dans le monde entier rien n^est simple que Dieu. 
Avant qu'on pénétrât les principes du feu 9 
Il semblait de Tesprit rapprocher la matière ; 
Et cependant notre art disséqua la lumièl^^ 
Et le prisme à la main , Taudacieux Nevrton C^. 
Des diverses couleurs distingua chaque tom 
N'ai-je pas dit conunent ce lumineux fluide « 
Transparent conune Tair^ et comme lui liquide » 
Des autres élémaits subtil usurpateur » 
Des masses qu'il pénètre accroît la pesanteur? 
Qui pourra nous montrer quels minces corpuscules 
De la terre en secret forment les molécules ? 
Halles > de Tair captif dilatant les ressorts 9 
En fluide subtil le fait sortir des corps. 

Mais un nouveau prodige étonne encor le monde. 
Longotemps en élément nous érigeâmes Tonde ; (>^ 
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Lavoisier , Va parais ^ et par toi ronivers 
Apprend que Veau contient deux principes dirers. 
Uoxigène , propijce aux fkpiiltds vitales « 
L'hydrc^ène inflammable » en deux pails inégales » 
De leur vieille union par le feu dégagés » 
En dçux gaz différents $ont déjà partagés;. 
Us partent : délivrés de leur antique chaîne 9 
L*un et Fautre s^ porte où son^pei^chant Tentraîne i^ 
Puis tous deux à ta vo^x , 6 prodige nouveau h 
Séparés ea vapeurs » se rassemblent en eau : 
Bu liquide élément double métamprpbosç ^ 
Ton art le détruisit, ton art le recompose^, 
Tantôt les corps divers , dans leurs combinaison^^ 
Con&ndent leur nature et démentent leui^ noms. 
Ici Tonde avec Tair combine sa. substance^ 
Là dans un corps solide en secret sç condensje ; 
Le feu consume Tair, Fair se transforme eifi eau^ 
L^eau dissoute en vapeur devient un air nouveau t 
Qui peut-être à son tour, redevenu plus rare. 
Rentre en minces vapeurs dans Tonfle qu^il réparie; 
Et dans ce jeu constant auquel: préside un Dieu , 
ïaeau redevient à Fair ce que Fair est au feif. 
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L\iîr etFeaû condensés forment les coquillages ^ 
L'onde et Tair infiltres font Tarbre et les feuillages f 
Et la feuille et le bois^ que tous deux ont produits , 
Par leur décrépitude enterre sont réduits. 

En d'autres éléments chaque élément s'engage ; 
V^ir Kbre est captivé , Pair libre se dégage } 
Les mers ^ des monts altiers ont été les berceaux j^ 
Les monts de leur barrière environnent les eaux y 
Le soufre monte en gaz» le gaz devient solide; 
L'eau se change en rocher » le rocher en fluide. 
Tout donne » et tout reçoit ; les feuillages flétris 
Alimentent le sol dont ils furent nourris ; 
Le pré qui donne au bœuf sa riante verdure » 
D'une grasse litière attend la fange impure » * 

Et des sels du fumier se forment en secret 
Le parfum de la rose et le teint de l'œillet. 

Ainsi ce Dieu puissant dont la marche féconde 
Yieillit incessamment et rajeunit le monde » 
Qui &it croître des bois où germaient des moissons ^ 
Qui fait bondir le cerf où nageaient des poissons , 
Et change dans le cours de ces métamorphoses 
Les causes en effets et les effets en causes ; 
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Sans cesse ramenant ces échanges divers ^ 

Le Temps, un cercle en main ^ plane snr TuniTers» 

G>mbien de Thomme encor les étonnants ouvrages (^< 
Secondent dans leurs jeux la nature et les âgesl 
En limpide nectar il fond les végétaux^ 
Le fer se tourne en cendre » et la cendre en métaux. 
Heureux donc le rival de la toute-puissance , 
Qui > des êtres divers analysant Tessenc^ » 
Les détruit , les refait , les combine à son gré ! 
Approchons , pénétrons dans ce temple sacrée (>^ 
Où sont du grand Hermès renfermés les mystères» 
Yoyea^y de ces secrets féconds d^[K>6itaireSy 
Clos 9 ouverts 9 chauds ou froids > à Tair humide ou sec , 
# Ces vaisseaux au gros ventre» au cou tors, au long bec , ('^ 
Là ces corps 9 exaltant ou teoqpérant leur force» 
Essayant de s'unir, méditant leur divorce » 
Les uns précipités , les autres suspendus , 
Fixes ou volatils » ou brûlés ou fondus ; 
Ici t marquant aux yeux leur vive effervescence^ 
Là » se décomposant en molle effloresoence ; 
L'un de Tautre ennemis, Tun par Tautre attirés , 
Tour à tour colorants » tour à tour colorés i 
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, S'enlerant f $e cédant Tair , Teau Je feo , la terre ; 
Enrichis par )ear perte» et puissants par leur guerre. 
Divisés par les eaux , par le feu pénétrés i 
Quelquefois par Tair libre eu brùlaut dévprét» 
Trahissent à nos y «ux leur nature première* 
Souvent à la chaleur vous joiguei la lunûère« 
Les uns , dans le creuset fondent rapidement» , 
D'autres rendent leurs suos distillés lentement, 
li'art» des corps les plus dnri^ dompte la résistance, 
A des corps incçnnus U dcmue rexistenc^; 
Tous amis, ennemis, ou viûncus >l3Q rainqueurs. 
Echangent leiira vertus » leurs formes , leuri liqueurs. 
D^heureux médiateurs aouv^nt les concilient , 
Contre un rival plus fort quelquefois ils s^aUiept. 
Que de variétés les dislinguaoït entré eux! 
Uun est altéré d*air j Tautre affamé de feux; 
Cest le grain des métaux , la poudre,defl( oxides , ('4 
Les brillants alcalis ^ et les piquants lucides ^('^ 
Cest de leurs sels douteux les sucs neutralisés. 
De leurs cubes polis les pwa cristalllséa : 
Les uns soQt le produit des tribus minérales t 
{.es autres sont Textrait des races vitales; 
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Ou , nés de nos débris » mais propice à nosmanx^^ 

Leur sel fut exprimé du corps des animaux. • 

De leurs cristaujx divers Vous classez les. familles. 

L^eauy le feu vous les donne en prismes » en aiguilles;. 

De k pulpe des fiiiils » du calice des fleurs 9 

Tous retirez leurs sucs , leurs parfums , leurs couleurs; 

Leur sève à votre gré fermente ou se dépose , 

Se concentre ou s'étend , s'enlève ou se repose ; 

Et vous , combinant Tair , Feau , la terre et le feu 9 

Vous observez en sage, et vous créez en dieu. 

Jadis dans un vénal et vil laboratoire 
Cet art inestimé semblait cacber sa gloire; 
Enfin il prit Fessor : les Rouelles 9 les Macquers , C^^ 
Montrèrent à nos yeux tous ses trésors ouverts » 
Et son dieu trop discret rompit son long silence. 
Vous donc que berce en paix une oisive opulence , 
Aux noirs fourneaux d'Hermès je ne vous conduis pas« 
Qu'avides de savoir d'autres portent leurs pas 
Aux antres souterrains^ sur les monts solitaires 
Où Dieu , de la nature a cacbé les mystères ; 
Vous 9 sans quitter vos toits ^ combien d'objets divers. 
Composent pour vous seuls un petit univers^ 



Digitized by 



Google 



CHANT IV. 25S 

llayissant pout les yeux , intéressant pour Tame ! 

lie débris dç ce bois que dévore la flamme , 

Tous le Toyez $ans cesse , et n^vez pas cherché 

De Ja combustion le prîpcipe caché ; 

S'il est Trai qu'un. air libre.et pur dans son essence (** 

De ce feu qui T^J^sorbe entretient la puissance ; 

Si 9 perdant son ressort avec sa pureté ^ 

Aihsi que la chaleur il donne la clarté ; 

Ou , si des aliments» que lailamme dévore , 

La chaleur doit sortir et la luitûère écloret 

Goniment ce feu ïnobilç est û%é dans les corps ; 

Quelles afi&nités cimentent leurs accords ; 

Pourquoi des sucs laiteux, des tiges résineuses 

Un feu plus.vif s'échappe en gerbes lumineuses ; 

Et tant d'autres secrets du roi des éléments » 

D'un studieux loisir nobles amusements ! 

Ce piarbre » l'ornement du foyer qu'il surmonte , 

L'embellit à vos yeux ; mais pouvez-vous sans honte * 

Ignorer que ce roc , débris des animaux , 

A m^ri dans la terre , et naquit sous les eaux ? 

La mer fut son berceau ; mais vingt siècles peut-être 

Ont changé le bassin des eaux qui l'ont fait naitrç. 
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Tous vons levez : soadaia , par un charme secret ^ 

Ces glaces à vos jeux ont doobîë chaque objet ; 

Vous y recontiaissez^ quelle siurpriseetlréme! 

Tes vases , vos tapis , vos tableaux et vous4iiénie« 

A ce pôiHrait frappant tous avee hé&ité 

Entre Ttr^jet réel et Tobjet imité ; 

Et, sans se détouriier , Eglé Voit derrière die 

Son amanl enchanté s^écrier : Qu*dle est belle! 

Quel prestige produit ces traits inattendus? 

Le mereure et Tétain , Tun sctr Tautre étendus f 

Recueitleiit )es rayons sm^s à leur passage $ 

Et des traits réiéohis tous présentait l^age« 

Ainsi le verre unit le sel des végétaux , 

Et Fettrait de 1a terre 9 et celui des métaux^ 

El cette magnifique et riche girandole^ 

Qui du soïeil abseut dans Tombre Vous codiole^ 

Ces cristaux par le temps lentement travaillés^ 

Ces prismes qu*à six pans le rouet a taillés^ 

Quand leur vive lumière» au loin rqaillissantet 

Accroît de vos salons la pompe éblotûssante f 

Qui peut 9 de sa lumière observateur ingrat , 

Sans en chercher la cause en admirer Téclat? 
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Interrogeons Rome ; dtm ces grottes Ibamides » 
Le quarts , Vous dlîrti-t-il , qui fit ces pyramides , 
Filtra 9' dissous par Tonde » à travers le rocher 9 
Ces minces sédiments qui , {»t>inpts à s'approcher t 
Formèrent , en perdant leurs eaux évaporées » 
Ces masses d*un blanc pur et souvent colorées. 
Long-temps , chef-d'œuvre obscur d'un travail clandestiû» 
Ce rocfatf précieux ignora son destin; 
Mais rhomme s'en empare ; et de sa nuit profonde 
Il sort pur comme l'air , transparent comme Ponde. 
D'industrieuses mains l'ont poli lentement; . 
Enfin , de votre luxe admirable ornement^ 
Vases éblouissants ^ canddaln*es superbes , 
Qui du jour réfléchi lancent au loin les gerbes» 
Leurs prismes des palais décorent le séjour » 
IVodiguent à la nuit la lumière du jour^ 
Et desj^mes beautés éclairant les conquéles 
Sont l'astre des salons et le soleil des fêtes. 

Né vous bornes donc pas au seul plai^r des yeux, 
En le connaissant plus vous en jouirez mieux^ 
Hais j^ai vu scintiller le diamant son firère. 
Jadis de son berceau nous cachant lemy stère ; 
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Il rayonne à vos doigts , il pare vos l^herenx : 

I^ôuvez-Yous ignorer la sotirce de ses îea^ l 

Dàubenton tous dira quelle arène féconjle 

Aux chaihps de Yisapour, aujt rochers de Golconddi 

Dans les flots détrempée et retrempée encpr^ 

Laissa du sable avare échapper le trésor*^ 

Dans son sein quelquefois Tonde ^ vçHt éclore i 

Quelquefois des métaux la vapeur le colpre». 

Et de sa. croûte épaisse enlevant les débris » # 

L'art en le polissant en rehausse le prix. 

Les rpis , les potentats y ainsi qUe la victoire ^ 

D*un diamant fameux, se disputent la gloire* 

Son éclat de leur trône accroît la majesté $ 

Il pare la grandeur » il orne la beauté ^ 

Et pour comble d'honneui:' y te Newton qui des mondei 

Dirigea dans les cieux les sphères vagabondes # 

Jetant un œil perçant dans Tavenir lointain t 

Devina son essence et prédit son destin* (>^ 

Du choix des éléments ^ formé par un long âge » 

Des pouvoirs minéraux le plus parfait ouvrage : . 

Tant de beauté vaut bien qu'en se parant de lui^: 

Eglé pour le connaître endure un peu, d'ennai^ 
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^^aimB & voii* celle perle > étrangère merveille , (»d 

îQtfe «on luxeîgâoraBt suspend à son oreille : 

tJn jour elle siaura qnds bras Vont TaïTaclier 

Aux abîmes de Pomle ^ àUx pbintes du rocher y 

Et Comment la forma la mér Orientale^ 

Ces lissas précicàlc ^e vôtre luxe étale , 

Ces stip^fbés icturreaul , ces tapis somptueux , 

Que itbuïei^t toibllement vos pieds voluptueux » 

ïlatteni ehCor vo^e «oeil par leurs teintes brillantes i 

N^oSéfc-VoUs demander Comment des mains savantes 

V peignirâit ces fruits , ces fleurs et ces oiseaux ? 

l)es extraits empruntés aux plantes > aux métaux » 

Fournirent la matière-, et leur !riche teinture 

Les abreuva des sucs si chers à la peinture. 

Le fer doûne le rouge, et le cuivre un vert pur) 

Le plomb produit le jaune ^ et le cdbalt Taïur ) 

Du plomb mêlé de fer sort cette double teinte 

t)u rouge jaunissant qu^étale Thyacinthe } 

LW seul donne le pourpre, et Tart qui peint les fleurs 

Fit du roi des métaux la reine des couletirs. 

Regardez ce portrait, admirez quelle adresse 

Donne aux yeux tant d'éclat , aux traits tant de noblesse ! 
h 17 
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C'est encœ: un métal , et Tart du colcMris 
Du fer chéri de Mars fit le teiat de Cy pris. 

Mais la toilette presse ; allons , il faut de Page 
Sur vos traits pâlissants dissimuler Toutrage : 
Cette boite magique enferme vos attraits ; 
Yenea^ : le vermillon , la céruse sont prêts. 
Le bal s'ouvre , et des ans nous déguisant la trace > 
De.trois lustres au moins les yeux vous ont f^ait gr&ce : 
lie fat même en est dupe. Eh bien! du temps jaloux 
La craie et le cinabre ont triomphé pour vpus : 
Et votre orgueil Toublie ! et votre indifférence 
Garde pour l'art d'Hermès son ingrate ignorance! 

En tout temps» en tous lieux» cet art fait nos destins, 
Prescrit.notre régime , ordonne nos festins ; 
Loin d'un peuple ignorant d'empoisonneurs perfides > 
DVn mélange savant d'alcalis et d'acides 
Le code des gourmands forme plus d'un ragoût; 
Et l'homme sans chimie est cuisinier sans goût. ^ 

N'est-ce pas encor lui dont la magique adresse» 
De vos brillants festins aimable enchanteresse» 
Sauve des feux du jour vos vins et vos desserts , 
Et prête aux fruits d'été la glace des hivers? 
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Pourquoi dans ses travaux n'osez-Tous donc le suivre? 
Qui ne sait comme il vit n'est pas cligne de vivre* 

Ces vaisseaux même enfin , honneur de vos banquets ^ 
Où pétillent vos vins , où sont servis vos mets , 
Objets indifférents pour Tceîl de Thabitude , 
Pour le sage attentif sont un objet d'étude. 

Le jour vient de paraître , et Theure du réveil 
Hâte du déjeuner Télégant appareil. 
Sur Tacajou veiné la porcelaine brille ; 
L^onctuenx cacao » qu'embaume la vanille y 
Le thé'doré remplit des vases précieux. 
Darcet vous apprendra quel art industrieux 
Du quartz pulvérisé , du gypse, de Targile, 
En coupe façonno^leur merveille fragile ; 
CoAunent le feu, montant ou baissant par degré; 
Durcit dais les fourneaux leur limon épuré ^ 
De quds métaux fondus la jpàte blanckissante 
Forma d'un riche enduit leur couverte brillante; 
Comment du peintre , enfin , ^ingénieux travail 
Des plus riants tableaux embellit leur émail. 
On pense voir des fruits , des fleurs fraîches écloses» 
Et boire le nectar dans un bouquet de roses* 



17. 
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Ainsi> t|Qelques objets qui s^offrent à nos yeux » 
Tout iusb*u^ > tout ravit vos regards cuiHeux, 
Etoffe 9 télemeat , tapis , glace , tenture ; 
Et fart dans un salon enferma la nature. 
Vous que doua le ciel de curiosité , 
Belles! de ces travaux sentez donc la beauté! 
Mais à ces noirs fourneaux où veille Tceil du sage, 
!N*aUe% pas enfumer votre charmant visage. 
Un temps (iit où ce sexe , à plaire destine » * 
Tentai ces grands travaux ; Eglé n^eùt point dîné, 
Qu^elle h^eùt , combinant Tair , Teau , le feu , la terre » 
Fait son petit volcan ou son petit tonnerre , 
Et de son grand savoir effrayé son époux. 
Sexe aimable ! ces soins ne sont pas faits pour vous. 
jLaisse2 là ces sypbons , ces matras, ces corn&eSy 
Ces machines sans nombre » aux Grâces inconnues; 
Du doux extrait des fleurs parfumez vos boudoirs ; 
Sachez quels minéraux , par leurs secrets pouvoirs » 
Décorent vos salons , préparent vos parures ; 
D*où vient ce diamant, orgueil de vos coiffures; 
Voilà votre chimie ; à moins d'un grand dessein » 
Vénus visite peu les fourneaux de Vulcain, 
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Maïs Ttokk âto mon sujet , TOtie intéiét me jette ;: 
lia terre de nouveau réclame son poète ;. 
O terre ! enfant du ciel» et sœur des éléments», 
Source-inunense de biens et de ravissements l 
Soit que » se détachant de sa niasse enflammée ^ 
Un éclat du soleil en tombant triait fermée ,. 
Soit que l*bnde en rouïant ait exhaussé tes mont s^,. 
Ait pétri tes coteaux , ait creusé tes vallons; 
Oh ! que j^aune ta grâce et ta magpifieence ^ 
Et cpel riche appareil entoura ta naissance t 
Agréables ruisseaux , fleuves majestueux , 
Solennelles forêts » bosquets voluptueux ^ 
Le ciel pour pavillon » pour iaçh la verdtu*e> 
IjCS bois pour diadème» et les mers peur ceinlnre». 
Le doi» flambeau des nuits » Tastre écktani du jour ,, 
Qudie pompe manquait àtoartche séjour? 
Mais depuis ton berceau jusqu'à tes derniers â^s ». 
Par quels heureux travaux » par quds aUCreux ravages^ . 
L*homme»Ies feux et Tonde ont du globe habité^ 
Rajeuni ht vieillesse ou fliélri la beauté ! 
liC changement parcourt ce théâtre mobile^;. 
Slraboa méconpat trait le globe de Damrille ^ 



Digitized by 



Google 



262 LES TROIS RÈGNES. 

Et chercherait en vain , dans le yieil univers f 
Sqs rïiles , ses fbréls , et ses monts et ses mers : 
Tout a changé d*^aspect , et de nom , et de place. 

De ce grand mouvement osons smvre la trace* 
L*oeil Taperçoît partout : là , les frimas fondus 
Ont mêlé , transporté les terrains confondus; 
Plus loin y de chute en chute , éhraYilant les campagnes » 
L^avalanche a routé les débris des montagnes ; 
Ailleurs » la terre cède au vol des aquilons ; 
Ici , Tonde en grondant a creusé les vallons ; 
Là 9 des antiques monts les flots minent la base. 
Leur fondement s'écroule, et leur voftte s'écrase j 
La terre ailleurs s'enfonce , et du gouffre profond 
Les yeux épouvantés cherchent en vain le fond. 
Tantôt c'est le volcan dont le bruyant tonnerre 
Avec un long fracas secoue au loin la terre*: 
Tainqueur de son rivage incessannnent frappé > 
L'Océan dévora la terre de Calpé. 
Une ile disparaît sous les eaux écumantes^ 
Naguère avec ses monts et ses roches fumantes » 
Santorin a paru sur les flots étcmnés , 
Et la vigne fleuiit $w: ses rocs calcinés. 
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Des tours sortent du sein des humides campagnes; 

Les monts ont eu leurs mers » la mer a ses montagnes : 

Où furent des vallons» des gouffres sont ouverts; 

Où Inîllaient des cités, s'étendent des déserts ; 

Messine en feu descend sous la terre qui gronde ; 

Fille aimable des mers , Venise sort de Tonde » 

Et des produits du temps , et des feux , et des flots ^ 

L*aspect désordonné rappelle le chaos» 

La mer surtout » la mer , de rivage en rivage ^ 

Sans fin renouvelant son étemel voyage , - 

Se plaît à varier le terrestre séjour : 

Son Kt d'un de ses bords s'éloigne chaque jpthr» 

Elle quitta Fréjus , et des flottes romaines 

Les voiîes ondoyaient sous l'antique Ravènes^ 

Un pouvoir inconnu , sur les bords d'Occident 

Précipita les flots de l'abime grondant^ ^ 

Sur d'immenses pays ses ondes se répandent : 

Mais ce qu'ont pris les mers; les rivières le rendent;: 

Et le limon sans cesse amené par les eaux , 

Compose lentement des rivages nouveau». 

Ces lits horizontaux des collines nouvelles 9 

C'est la mer qui forma leurs couches parallèles» 
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Et souf fn( des deoï; bôrd^ de nos vaUons Ofio4>reH^ ^^ 

Ces lits coDiemponans se i^pondeiU; eo^e eux,.. 

Yojec a» hprd des eauK , sons mille fispects ioformei;!^ 
Monter jasques eux cieUx ces falaises éupi^mes.:. 
La mer eu se roulant les tira de son sein ^ 
Et peur iSormer sesL^ords déchira sou l^LSskK 
. Maïs prenons^ pbis hauti les terrestres annaJeSk. 
Si j'en croi^Qos sa.vaiil&« de$ secouissesfajLaleas^ 
Par un choc yicdenli, du, midi redressé- 
Jetèrent FOoéan, sw le uoFd;a£6EÙssé t, 
Us en troiBrenl pai?t0i|j| les friq>|pairta témo^ages :: 
^ Tous ces eaps^ dtfèàt-Jls , élancé^ des rivages ^ 
» "Plm larges Ttc$ )e ilord , au 9Ùdi plujS étrolu ;. 
H Ces iles d*aiqoiird*tupi % contment&d'^ulreCbis ^ 
^ Que ronqpirent 1^ «aws ; tout dw^ te i^i^d att,este> 
5> De rOoéaa au^arat ^s)Tuptio^ {ivaeste* M> 

C*est toi qui 9 le premier,, de sou cours orageux 
Obserras tes effets, loi, Tami courageux ,. 
Le digue compagnoa de cet bomme k^trépi^ 
Pour qui dressa m^ nwse nue humble pyraniscfe ;. 
Brave et savant Forster {^^ ! Dans yoO:e i^Iie a^.çw 
Plus d'une mer vous vit sonder sa profon^deur ^ 
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lateirroger fies caps» ses Qes ^ ses rivages » 
yopter nos lo^, nos toowrs k des hord^ saavagff^ 
Hélas y raffreuse mort bri$a de si beaux noeuds; 
Mais FEly sée enfin ¥c^ réunit tous deux* 
lia , vous vous racontiez vos plaisirs et vos peines % 
Les usages , les mœurs des na|ions kûnt^es ; 
Ulysse vous écoute, et ce prince orgueilleux 
D'avoir vu tant d^ét^ts ^ jiûté tank ^ liau « 
^ En vous voyant francbir Tun et Tautre hémisi^ref^ 
Hougit , puis se console en re|purdant Homère« 

Pallas )(Mnt à ce dogme un do^e plus liardiv 
^ Tout , dit-il» de ces ftots élancés du midi 
v Parle an nord étonné i 6ék toutes ces planHis« 
^ Nourrissons exilés des négicms ardentes^ 
>» Fouillez le sein dts monts; dtos les schirtes gem^ainai; 
» L'œil trouve de Cey la» les arbrisseaux empreînts..C«* 
>» ;)[oignes i^ux végétaux ces mees a»inMdea 
» Des régions du iud familles colosa^Ies a. 
>i Ce$ grands rhinocéros , ces vastes âéphauts , (^ 
^ Du midi dépeuplé gigantesques etiiants % 
^ En foule dans le nord plongés aux mêmes toftibes i^ 
^ l^t du règne animal immenses hécaiouibes^ >j^ 
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Mais que sert de chercher au. bout de Tuoivers 
Tous ces yieux monuments du ravage des mers ? 
N*a-t-on pas tu Cuvier , dans son heureuse audace ^ 
De ces corps naufiragés reconnaissant la trace ^ 
*- Au sein de ces coteaux qui dominent Paris ,(^ 
De Tempire animal retrouver les débris? 
Pour nous en retracer les fidèles images » 
Dans les bancs sablonneux » dans les antres sauvages > 
Son œil les redemande aux abîmes profonds^ 
Aux dépôts de la mer, aux entrailles des monts; 
Distingue d^un regard , daus ces vastes archives ^ 
Des races de nos jours , les races primitives » 
Les êtres existants, de ces êtres perdus 
Que le temps détruisit et ne nous rendra plus. 
Empreints sur laYougère ou ces marbres antiques ^ 
De Fancien continent médailles authentiques , 
Souvait dans ce grand livre à ses yeux sont offerts. 
Les annales du globe et les fastes des mers ; 
Et des corps enterrés dans leur couehe profonde , 
Le tombeau le ramène au vieux berceau du monde» 
Cest peu : son art puissant recompose ces corpa. 
Des ossements épars rétablit les accords; 
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Par lui d*im long sommeil leur dépouille est sortie» 
A la mort étonnée il rend un air de vie. 
Triomphante des eaux , du trépas et du temps» 
La terre a cru revoir ses premiers hal>itants i 
Il révèle leurs noms 9 leurs genres » leurs espèces 9 
Et des pertes du monde il a fait ses richesses. 

Sur ces grands changements du terrestre séjour» 
Cent systèmes sont nés et sont morts tour à tour; 
Et 9 plus que les volcans » le déluge et la guerre » 

Notre orgueil curieux a tourmenté la terre. 

Je ne prends point parti dans Cbus ces grands débats ; 

Le poète raconte , et ne discute pas : 

Nous voyons les efïets, Dieu seul connaît les causes. 
Faut-il d^autres témoins de ces métamorphoses? 

Voyez au haut des monts ces immenses rochers^ 

Qui de loin sur la mer dirigent les nochers; 

Ces masses de granit qu*un si long âge enfante » 

De ce globe changeant si robuste charpente^ 

De la commune loi ne se défendent pas ; 

L'été les met en poudre» et Thiver en éclats j 

Le dégel les poui^suit» le vent les déracine; 

Ou leur masse pendante entraine leur ruine^ 
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Ou le Tolcan ïes brûle , et les f ôugueia torrents; 
De leurs débrU pierreux gonflent leurs flots errants;; 
Ou leur lon^^ vieiDesie au moindre choc succombe)^* 
Et dans les raUou^ creux leur masse énorme toipbe*. 
Regardu à leurs pieds» voyez de toutes paris. 
Ces sables dispersés et ces graviers épars; 
Dansleiursplnsbumblesgrains^dansleursinoiadpe^arc^I 
L*oeil rtconuaii d^abord les roches paternelles i 
Le tMips 9 qui suit partout la vie et le trqpas ,. 
Jamais dans aucun lieu n'imprime en valu ses pas*. 

Ainsi sont qon|urés les veats^ et les orages , 
lies ondes et les feux, la nature et les iges ;^ 
L*a«t même a son pouvoir,, et ses puissaqts ti^ayaux 
Nous montrent Tunivei^s soUs mille aspects nouveaux,^ 
Toy e» le transporter sur nos monts ». d^s.BOs plaines ,, 
Des arbres empmolés aux nations lointaines: 
Que dé pknls inconnus t d*arbustes étrangers >. 
Ombragent nos jardins et peuplent nos vergers !; 
Tels, du globe terrestre et des races humaines ^^ 
Si Foi» peut comparer les divers phénomènes , 
Mélanges ^ transportés , ou vaincus, oa vainqueurs ^ 
lies, peuples cmt chan^ leui^ couturae^^, leurs, mœurs.. 
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M^ùfie des bords lointains les nations sauvages 

Oùt subi notre jong ; él nos arts » nos nsagès» 

Cruels on bienfaisants , ont traversé leurs mers. 

Le bonnet de Marat parut dans leilrs déserts ; 

Plus d'une ile a reen nos génisses fécondes; 

^Totre^ soc fend leur terre ^ et nos vaisseaux leurs ondM; 

Le foudre européen remplace leur carqums; 

Jusque sur leurs rockers» jusqu^aa fond de leurs bois» 

Nos arts 9 de jour en jour, étendent leurs conquêtes. 

Hâtons-nous ; leui^s combats, leurs travaux et leiJirs fétçSy 

Encore quelque temps ne se reverront |dûs> 

Et tous ces grands tableaux sont à jamais perdus» 

Trop heureux cependant si de noh*^ domaine 

La main seule des arts eût varié la scène t 

Mais plus puissante encor que le feu du volean^ 

Et la mer turbulente , et Taffreux ouragan, 

La guerre aux pieds d^airain , rinexomiile guerre p 

Bouleverse en courant la face de la terre. 

Parcourez Tunivers , voyeii de toutes parts • 

Des plus fières cités les cadavres épars : 

Sion pleure son temple » Athènes son Portique » 

Rome à ses murs nouveaux âetnande Roms antique» 
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Et de sa vieille pourpre étalant les lambeaax , 
Son ombre ensanglantée erre sur des tombeaux. 
Tombeaux, trônes» palais, tout périt, tout s^écroule; 
Dans le même fdrrent le même sort les roule ; 
Tandis que de TOlympe habitant les sommets , 
Dieu seul voit tout changer , et ne change jamaiSf 

Du globe toutefois oublions la surface ; 
Et tandis qu*au dehors tout s'altère et s'efface, 
Pénétrons^ il est temps > dans ces noirs souterrains 
Qui câchenVleur richesse aux regards des humains. 
O vous, a|>knes sourds, lieux muets, antres sombres 9 
Pardonnez-moi si j*ose interroger vos ombres , 
Et percer de i|ies yeux noblement indiscrets, 
La nuit mystérieuse où dorment vos secrets. 
Là sont accumulés les trois règnes ensemble; 
Mais des objets divers que la terre rassemble. 
Les uns ^nt étrangers à ses propres trésors : 
Tels déjà j'ai décrit ces innombrables. coi^s, 
Tles membres d'éléphants, ces débris de baleines, 
Des tigres , des tapii^ les peuplades lointaines , 
De l'empire animal antiques monuments , 
Déposés par la mer, épargnés par le temps. 
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Tairai^ je ces amas, ces loDgs bancs de coqtdltes f 
Qui 9 disposés par couche et rangés par familliss i 
£t dans ces lieux profonds ensemble enseveUs 9 
Forment des monts entiers de leurs immenses lits; 
Par d'étranges hasards apportés sur nojsi plages » 
Plusieurs n*ont leurs pareils qù^aux plus loi^t^iq; rivages ; 
Quel que soit leur pays 9 indigène » étranger ; 
Tous attestent des mers le séjour passager. 
Ailleurs » imbu de soufre » imprégné de bitumef 
Des débris des forêts un noir amas s'allumç; 
Le feu croit et s'étend, il couve sous i^os p«s. 
Et des siècles entiers ne le consument pas. 
Plus loin un suc pierreux distillé dans leurs yém^f 
Incruste lentement des forets souterraines , 
Remplit tous leurs vaisseaux ; et ces'rameaux mouvants. 
Dont les panaches verts obéissaient aux vents , 
Endurcis maintenant et transformés en pierre. 
Dorment inanimés dans le sein de la terre. 

Dans Hps antres profonds la terre cache enfin 
Les êtres qu'elle-même a formés dans son sein. 
Là gissent en monceaux ce^ brûlantes pyrites, (^ 
Des métaux leurs amif obscures favorites. 
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Malheureux ^]bi se fie à leur repos trompeur! 

JSctavenl 3 meikrt ârappé de leur Uôîre vapeur ; 

SouveUt par leur Concours l^on^e et Tair les embrasent ^ 

Et ^u roC foudre jë les décombres rëcraseùt 

Hais Tart peut Corriger ces funestes eflfets ^ 

£l change quelquefois leurs dangers eu bienfaits» 

Ainsi dans Whithac^en une heilrense industrie^ 

Au profit des nochers fait servir leur furie ; 

Dans les concavités de Tantre ténébreux 

L*art g su lepr ouvri)^ des soupiraux nombreux \ 

Leur ^ft impuil* s^échappe , il s^élève ^ il s^allume > 

Leur infecte vi^>eur nuit et jour se consume ) 

En colonne brûlante elle monte dans Taôr^ 

ÊUe éclaire les monts , illumine la mer { 

La nuit » sur f Océan que son vaisseau sillonne # 

De ce phare nouveau le pilote s*étonne» 

Avance à ses clartés ^ et plein d*un doux transport t 

A travers les écueils anive dans le port. 

Ainsi des passions quand les funestes flammes 

Infectent nos esprits et dévorent nos âmes , 

Que ron donne une issue à leur foyer brûlant » 

U éclaire les arts » échauffe le talent t 
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Et dé Mille bienfait^ sa lumière suivie ; 
xfous prête soû fanal sur la mer de la vie : 
Tant d*utl mal quelquefois peut éclore le bien ! 
Là , de ces fils des monls obscur concifoyen ^ 
Képose aussi raimànt; Taindant tÀinquéùr dërdiidé)N 
Le lieu » le miracle et Ténigmë du monde; 
Soit que par son fluide évaporé dans Tàir ^ 
Tour à tour il attire et repousse le fer i 
Soit qu*à Tacier qu'il aime il prête sa puissance i 
iSoit qn^il cherche du Nord la secrète influence i 
Soit quUl paraisse fuir Tobjet de ses amours » 
Et s'écartant sans cesse y revienne toujours; 
^it qu'edfin écoutant une force intestine » 
Aux approches du pôle il tressaille , il à'incline: 
Dors 9 des malheurs du monde auteur mystérieux ^ 
Dors dans ta- nuit profonde : assez d'audacieux , 
Bien loin de leurs foyers 9 de leur douce patrie » 
t^ortant aux bords lointains leur avare industrie ^ 
Pour le fruit d'ud arbuste ou la pourpre d'un ver ^ 
Iront de leurs combats ensanglanter la mer 1 
Assez, sans tdn secours^ nos erreurs vagabonde^ 

Iront de leur folie-infectcr lés deux mondes. 

i 18 
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Avancez sous ces monts ; dans leur sein recelés. 
Combien d'autres trésors y sonjt amoncelés! 
Le succin , le jayet , Fagate , la turquoise , 
Les schistes feuilletés» les lames de Tardoise, 
Le basalte noirâtre et les marbres divers , 
L*nn ouvrage des feux, et les autres des mers ; 
Les laves des volcans et leurs masses poreuses , 
Enfin tous ces amas de matières terreuses. 
Pans leurs noirs magasins confusément épars , 
Trésors qu^à la nature emprunteront les arts. 
Voyez-vous, à Taspect d*une médaille antique , 
Palpiter du vieux temps Famateur fanatique ? 
La terre dans son sein jadis la recueillit , 
Et sa rouille bleuâtre à nos yeux Fembellit. 

D^autres fois, s^égayant dans ses sombres retraites , 
La nature a son luxe et ses pompes secrètes. 
Entendez donc ma voix, ouvrez- vous à mes yeux , 
Antres où , mûrissant les ouvrages des dieux , 
^JDans les veines du roc ou dans le sein des terres , 
Le temps compose , épure , et colore ces pierres 
Dont Féclat le dispute au vif émail des fleurs. 
Quelle vaiùété dans leurs riches couleurs ! 
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Le bleu teint le saphir, le jaune la topaze » 
D'un pourpre ensanglanté Tardent grenat s'embrase» 
D'un incarnat plus doux le rubis est empreint » 
Du plus aimable vert Témeraude se peint. 
Du sol f des éléments les yÎTes inlQluences , 
A ces couleurs encor joignent mille nuances : 
Tous ont leur propre éclat » et dans leur noir aéjout 
Se partagent entr'eux les sept rayons du jour. 

Ailleurs c^est une yo&te ^ en merreilles féconde , 
Où brillent suspendus les chefs-d'œuvre de l'onde. 
Architecte 9 sculpteur^ et peintre en même temps» 
L^onde seule embellit Ces lambris éclatants^ 
Descend en girandole et se <iourbe en arcade , 
S^arrondit en bassin » s'élève en colonnade » 
Se découpé en festons ^ se moule en chapiteaux » 
Se groupe quelquefois en brillants végétaux* 
A suivre tous ces jeux dans leur capricç extrême» 
L'imagination se fatigue elle-même* 
Jouissant » admirant , et créant à la fois » 
L'inconstante souvent les compose à son choix } 
Elle en fait des bouquets , des lances , des trophées : 

On dirait qu'en ces lieux habitèrent les £ées » 

i8u 
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On dirait que Gybèle a, dans ces antres frai^^ 
Chargé le dieu des eaux de bâtir son palais. 
Non 9 jamais dans ses traits jetés àraventnre 9 
Le hasai*d ne sut mieux embellir la nature. 

Enfin, viens à ton tour prendre place en mes vers^ 
Ornement de la Grèce ^ antique enfant des mers » 
Superbe Antiparos ! dont les brillantes routes » > . 
De dédale en dédale et de voûtes en voûtes » 
G>nduisent dans cet antre auguste et ravissant » 
D*un éclatant albâtre amas éblouissant , 
Que sans nous façonna Tarcbitecte suprême ! 
Là f digne d^un tableau si digne de lui-même ^ 
Descendit Toumefort ; là le pieux Nointel , 
Changeant ces lieux en temple et Talbàtre en autel ^ 
Voulut solenniser avec magnificence 
Cette nuit que du Christ consacra la naissance ; 
£t sans autre ornement que ces brillants^ cristaux , 
A réclat de leur voûte , aux clai^tés des flambeaux 
Qui relevaient encor leur riche architecture t 
La nature fêta le dieu de la nature. 

Et toi 9 de cette terre hôte tumultueux ; 
Toi, de tous les pouvoirs le plus impétueux. 



Digitized by 



Google 



f 



-t 



CHANT IV. 377 

Volcan 1 Le feu nourrit ta fougue triomphante » 
Le feu te réclamait, mais la terre t*enfante : 
Viens donc , yiens de mon vers ranimer les élans» 
Toi qui ronges ta mère et déchires ses flancs. 

Td qu^avant d'éclater dans le sein de nos yUles» 
Couve en secret le feu des discordes civiles; 
Tel , préparant la mort et les embrasements » 
Le volcan contre nous arme les éléments; 
11 les appelle tous à cette horrible guerre ; 
Il part ; il va chercher dans le sein de la terre 
Des bois pétrifiés les amas charbonneux » 
De rhuile des rochei^s les flots bitumineux » 
Les pyrites^ les sels» les. gaz iuceudiaires^ 
De son prochain ravage ard^its auxiliaires^ * 
Déj^, de rincendie affreux avant-coureurs ^^ 
De sourds frémissements annoncent tesfureors» 
Le feu dilate Fair , il évapore Tonde ; 
he monstre se débat daps sa prison profonde y 
Des rochers escarpés» des montagnes, des bois^ 
En vain pèse sur lui Tépouvantable poids. 
Tel que » pour expier sa rebelle escalade % 
Sous des rocs entassés le superbe EnceladQ^ 
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La bouche haletante et le sein enflamme , 
Soulève le fardeau dont il est opprimé , 
Et , changeant de côté pour changer de torture « 
Ébranle au loin la terre avec un long murmure ; 
Ou te] qu'un peuple ardent tout à coup révohé « 
A travers des débris cherchant la liberté » 
De sa propre fureur, en désastre féconde. 
Se dévore lui-même , et ravage le monde : 
Tel , et plus furieux , le volcan effréné 
Lutte contre le mont qui le tient enchaîné : 
Plus il fut captivé , plus il sera terrible. 
L'instinct a pressenti Texploslon horrible ; 
Les troupeaux consternés quittent ce sol brûlant^ 
L'diseau part effrayé , le chien fuit en hurlant. 
Enfin il rompt sa voûte « il brise ses murailles; 
De ses flancs^ déchirés il vomit ses entrailles ; 
Mélange de fumée , et de cendre , et d^éclairs. 
En colonne rougeàtre il monte dans les airs; 
Du noir abîme aux cieux il fait voler la pierre , 
De ses sillons brûlants laboure au loin la terre. 
Et des rochers dissous , et des métaux fondus « 
Roule en flots enflammés les torrents confondusi; 
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Adieu les fleurs , les fruits et la moisson naissante ; 

Tout tremble ^ tout frémit; la terre miigissante 

Secoue avec fureur ses abîmes profonds 9 

Et les tours des cités , éties forets des monts. 

Les vallons sont comblés, et les sommets s*abaissent ; 

Des fleuves sont formés 9 des fleuves disparaissent 

Il parcourt , il enflamme et la terre et les airs » 

Il gonfle les torrents , il soulève les mers ; 

Et le ciel réunit , pour châtier le monde , 

Au déluge du feu , le déluge de Fonde. 

Oh ! quels mortds un jour, Empedocles nouveaux ,(^ 

Oseront pénétrer dans ces brûlants caveaux? 

Moi-même quelquefois de ces grands phénomènes 

Je crois au fond du gouffre interroger les scènes ; 

J'ose affronter de près, sans Craindre son réveil » 

Du volcan assoupi le terrible sommeil , 

Fouler au pied ce sol qu*un feu secret dévore » 

Aspirer ces vapeurs qui menacent encore. 

Reconnaître du feu les vestiges fumants, 

Du terrain crevassé les longs déchirements , 

Les éclats refroidis de ces voûtes ardentes , 

Leurs décombres épars , leurs ruines pendantes^ 
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T)e$ métaux embrasés les débris sulfureux » 
L^ rocs minés , rongés 9 calcinés par les feux ; 
Çt , sorti triomphs^nt de leur prison profonde., 
Pe leurs foudres éteints j*ei&aie encor le monde* 
Que £s-je ? ces volcans, rapides destructeurs ^ 
Mais quelquefois aussi hardis £abrtcateurs> 
^ Mêlent de grands travaux à d^orribl^es ravageti^ 
Osons donc à leur tqw décrire les. ouvrages 
pe ce Dieu qui bâtit d*un a^t audacieux 
Les priions de Tenfer et les paJaJs des cieux« 
On Ta vu, de la terre embrasant les entrailles , 
Changer le noif basalte ep superbes murajiUes t 
Tel aux champs de Staftà ses étonnants travaux » 
D^un palais yolcanique ombragèrent le^ eaux. 
Le voyageur k.voît : il s^arrête, H admire. 
Ce chef-d'œuvre où la mer vient, gronde, et se retire,* 
Ge3 cubes entassés , ce^ prismes merveiUeui^ , 
Dont Yulcain décpra ^on frontpu orgueilleux , 
Et le cintre hardi de sa pompeuse, arcade , 
Et s^ majestueuse et double colonno^de. 
Et des brûlants débris du globe tourmenté» 
Lç dé^rdre enfantant la régularité. 
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€ette grotte enchantée» et ce séjour magique , 
De Fingal , nous dit-on , fut la demeure antique. 
Là résonnait sa lyre , et ses chants solennels. 
Laissons là ces récits : dans ses vers immortels » 
Son fils lui construisit un plus superbe temple. 
Ce vaste monument que Tœil surpris contemple » 
Sorti du sein des eaux , et bâti par les feux » 
Un jour 9 peut-être , un jour sera détruit par eux ; 
Mais ceux où de Fingal la mémoire se fonde ^ 
N'auront d'autre tombeau que les débris du monde^ 
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NOTES 

DU CHANT QUATRIÈMEC). 



Gnq terres , si j'en crob tous nos Plines noureaax , 
Se tronyent sous nos pas 

jEi*AUTBVR reconnaît ici Fexistence de cinq terres; savoir : 
la cbaux y la barjrte , la magnésie y l'alumine qu'il désigne 
8011S le nom d^ai^e y et enfin la silice. Ces terres sont con- 
nues depuis long-temps ; mais de nouvelles recherches sur 
ces sortes de substances ont conduit les chimistes a en aug- 
menter le nombre. On y a ajouté dans ces demiei's temps 
la zircone y la glucine y l'yttria et la strontiane. Ces quatre 



(^J Les notes qmsont à^B^ C appartiennent Si Bl Cuvibii; tootec les 
autres sont de Bl Libbs. 
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terres ne sont point abondamment r^mndues dans la nature. 
Elles n'ont point d'ailleurs oc caractère d'utilité qui dis- 
tingue la plupart des premières ; et c'est probablement le 
motif <jui a déterminé le poète k les passer sous silence. 

'^PAGB 244) ▼BBS s* 

L'une y fiUe des eaui , 
Et des marbres divers origine féconde , 
Naquit des vieux dëbris des habitants de Fonde. 

Quoique répandue avec une espèce de profusion sur la 
surface et dans l'intérieur du globe , la chaux ne s'y trouve 
presque jamais dans son état de pureté. Ce n'est qu'aux 
environs des volcans que la nature nous l'offre pure ^ mais 
enveloppée dans des pierres qui l'ont garantie du contact 
de l'air. On assure qu'elle existe sans altération dans quel- 
ques eaux minérales qui la tiei^ent en dissolution. Le plus 
souvent elle est étroitement unie a différents acides , mais 
particulièrement a l'acide carbonique^ et c'est dans ce 
dernier état qu'elle forme les marbres , les coquilles ^ enfin 
toutes les couches horizontales dont se composent les mon- 
tagnes secondaires , et qu'on attribue gén^lement k des 
émanations sotunaiînes. 
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La daux a une force d'attraction assez puissante ; eDe 
verdit la plupart des couleurs bleues végétales. Ces pro-t 
priétés qu'elle partage avec la magnésie^ et qui rapprochent 
visiblement ces terres des alcalis, leur ont fait donner le noD]^ 
de terres alcalines. 

Aucune substance n^est employée dans les arts, plus fré- 
quemment que la chaux. Oa en fait usage dans les verreries,, 
dans les lessives , dans la fabrication du savon. On en re* 
couvre les matières animales pour les garantir de la putré- 
&ction; elle sert a la teinture, a l'agriculture, etc.; elle 
&it la. base d'un grand nombre d'ouvrages de construction^ 

^^PAGE 244> VEKS I7. 

La baryte pesante , écoutant d'autres lois, 
Aux acides s'unit des nœuds les plus étroits; 
De Fadde du soufre assigne la mesure ; 
Des extraits colorants de sa verte teintui:c 
Empreint la vidette. . . . 

La barytç , connue autrefois sous le nom de terre pesante, 
n'existe point dans la nature dans son état de pureté. Le 
plus souvent die est combinée avec l'acide sulfurique^ 
qudquefoîs avec l'acide carbonique. Le sulfate de baiytQ 
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txiâte en grandes masses dans la Basse-Nonnandie^ dans 
r Auvergne et dans les mines où elle sert souvent de gangue. 
Le carbonate de baryte se trouve exclusivement en Ecosse. 

La baryte a une saveur très caustique , et qui est promp- 
tement vénéneuse, lorsqu'elle agit sur Festomac. Elle verdît 
fortement les couleurs bleues , a Texception du tottme$oL 
Elle a pour l'acide suKîirique plus d'attraction que la 
potasse. Le sel qu'elle forme avec lui se précipite sur-le- 
cbamp sous la forme d'un nuage laiteux, et sert à mani- 
iester la présence de Tadde partout où il se trouve. 

Toutes ces propriétés ont fait , dans ces derniers temps ^ 
donner a la baryte la première place parmi les alcalis. 

^pÀGE ft4S, y sus I. 

La fine magnésie est lente k se dissoudre s 
D'une molle Êurioe die imite la pondit, 
Des plus ardents fourneaux peut endurer les feux : 
Sa douceur plait au tact , et sa blancheur aux yeux. 

La magnésie se trouve abondamment dans la nature, mais 
jamais dans son état de pureté; elle y est toujours unie, 
soit avec d'autres terres dans les stéatites, les asbestes , les 
micas , les schistes qu'on a nonmiés pour cela terres mag- 
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nésiermes} soit avec les tcides sulfuriqMy nMiriati<{Qe^ 
carbonique^ etc. , dans les eaux de la mer^ des fontaines 
salées y etc. Combinée avec Tacide sulfurique y elle forme 
le sulfate de magnésie , connu sous le nom de sel étEpsam^ 
lieu d'une fontaine d'Angleterre qui le contient en abon<« 
dance. Sa qualité purgative le rend d'un usage très fréquent 
dans la pratique de la médecine. 

La magnésie verdit légèrement les codeurs bleues les 
plus délicates. Cette propriété , jointe à la &cilité avec 
laquelle elle s'unit ii tons les acides, lui a obtenu une place 
parmi les terres alcalines* 

L^argfle , de Falon cette source £^nde y 
S'endurdssant au feu , se pétrissant dans l'onde* 

La terre, qu^on nommait autrefois argile , est coimUe 
aujourd'hui sous le nom S alumine; et le mot argile est 
exclusivement employé k désigner des mélanges terreux , 
dans lesquek Falumine domine et qui sont très abondants 
dans la nature* 
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^PAGE a46, VERS 3. 

Enfin yient la silice, au tact moins agréable, 
Auk addès dtyers constamment intraitable. 

n n^y a pas long-temps qu'on regardait rinsolubilité dans 
ks addes comme un des caractères les plus marqués de la 
silice. Cette erreur s'est dissipée du moment que fart d'ana- 
lyser les pierres est devenu Tua des plus simples et des plus 
usités. On sait aujourd'hui que l'acide fluorique dissout la 
silice j ^ lui communique son invisibilité sous la forme de 
fluide élastique. On a trouvé aussi que quelques acides 
s'unissaient k cette terre par la fusion; que d'autres, et 
particulièrement l'acide muriatique qu'on. employait pour 
l'arracher k ses combinaisons avec les alcalis , la retenaient 
dans un état de véritable dissolution , dé manière k ne pou* 
voir la séparer de l'acide qu'k la faveur de Tévaporation, 

7) PAGE a4'$ , TBB.S la. 

Indissoluble à Fonde, 
Et, si des alcalis le sel ne nous seconde , 
Inaltérable au feu ; grâce i ce sel puissant, 
On lui doit des cristaux Fëclat ëblouissant. 

li'eau n'agit point sur la silice en ma^se ; mais si seç 
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inolécules ftont réduites a un état d'extrême ténoité, ëonimS 
cela arrive dans les fusions et les dissolutions qu'on lui Mi 
éprouver , elle forme avec Feau une gelée ttansjparent6 ; elle! 
s'y dissout même caitièrement , ou du moids elle j demeuré 
long-temps suspendue. H n'est point douteux que la nature 
ii'opère complètement là dissolution de la silice. Ces crïs-^ 
taux silideux^ qui se tepiroduisent si souvent sur la surface 
ou dans l'intérieur du glof)e y ne permettent pas de regar<ler 
cette assertion comme équivoque; 

La silice se combine par la voie sèche avec les alcalis fixes 
qui l'entraînent dans leur fusion. Elle forme alors un corpà 
ttoispareût y donnù souS le nom de verre. L'art de le fabri- 
quer consiste dans le clioix Au éabîe bien ][>ur , ainsi que dé 
la potasse ou de la soude ^ leur proportion ^ leur fusion 
complète a l'aide d'une chaleur suffisante et assez long* 
temps continuée pour n'avoir ni bulles , ni stries y ni filets y 
et pour qu'il soit bien diur y bien transparent y inaltérable h 
l'air. On y ajoute souvent un peu d'alumine y de chau!x / 
quelques oxides métalliques pour le rendre plus homogène' y 
plus dur ^ d'une fusion plus égale ^ d'une transparence et 
d*un blanc plus pariaits/ 
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Tds sont ks corps pares iu grwd qwi ff ^UmnCi 
Des corps analyses retirés cons^ainmenl , 
Parmi tons les objets qu*enièrme la Datqrfs, 
Leur ess^ce à nos yeux sans doute est la plus pure» 

Les premières recherches des philosophes grecs sur la 
nature eurent pour but la connaissance des principes des 
corps. La plupart se déterminèrent a admettre quatre élé- 
ments : le feu, Pair y Feau et la terre. Leur existence n'était 
fondée ifi sur robservation, ni sur Texpérience, C|^ent 
des êtres l^othétiques qui, par le laps du temps, ont acquia 
une réalité imaginaire. Comllien de savants, d'ailleurs esti- 
mables y n'avons-nous pas vus de nos jours rq^usser avec 
une coupable opiniâtreté le témoignage de la nature qui 
déposait hautement cootre cet antique préjugé. 

Si Ton entend par éléments / les molécules extrêmement 
dures, insécables et indivisibles dont les corps se comi- 
posent y il est probable qu'on ne Içs connaît pas ^ peut-être 
même qu'on ne les connaîtra famais. Si l'on ente%|) par 
éléments, les derniers résultats de Tanalyse, les corps (fjfon 
n'a pu encore décomposer doivent joqir du privilège exclusif 
'* 19 
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d'être regardés comme des éléments ; mais cette simplicité 
élémentaire n*est (|u'une simplicité relative à nos moyens^ 
^e s*évanouira du moment (jue ces corps cesseront de 
résister aax«fforts de Fanalyse. 

^^PAGE 247, TERà II. 

^ Et le prisme àlamain, l'audacieux Newton y 
Des diverses couleurs distingua chaque ton. 

« 

Isaac Newton , né à Wôolstrop , en Angleterre /le 25 dé- 
cembre 164^ y et mort le 20 mars 1727; lliommele plus 
étonnant de son siècle par la profondeur de son génie et par 
la grande justesse de ses vues. Son optique et sotk livre des 
principes sont des monuments durables ^ élevés a sa gloire 
et a celle de lliiunanité. U n'avait pas encpre atteint la 
maturité de l'âge , lorsqu'il fit servir le prisme k démon»- 
trer la composition du fluide qui nous éclaire, et à établir 
la véritable théorie des couleurs. Il se distingua ensuite par 
Timportante découverte des lois de la gravitation , qui le 
conduisirent « dévoiler le véritable mécaoisme du système 
planéfkire» 
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*"^ tÀGE 247 > VERS 22; 

Mais un nouveau prodige Àonne encor le monde; 
Long-temps en dément nous érigeâmes l'onde ; 
LaYobier, tu parais , et par toi Funivcrs 
Apprend que Feaû contient deux principes direris* 

Antoine-Laurent Lavoisier^ né a Paris ^ le 26 août ij^if 
inort le 8 mal 17^, victime d'uii de ces orages politl^ 
^és qui ont successivement bouleverse toute TEurope; 
Esprit d'Inventlbn iqul^ en Télôlguant dès routes battues, 
imprimait a tous seé ouvrageâ lé bacbet de la nouveauté) 
aménité de caractère , qiil lé rendait accessifte a tous les 
avants, dyaiit des observations a lui faire ou des conseils 
k demander; modestie sans affectation qui, en lui lais- 
saht le sentiment de ses forces , Tempéchalt de dédaigner 
ude oplnioii différente de là .sienne; générosité sans bornes 
qui lui Alsalt sacrifier sa fortune et son repos a l'avance-* 
ment de sa scleiîce favorite ; telle» sont les belles qualités que 
tiàvoisier avait reçues de la nature. La chimie moderne lui 
doit son existence et ses progrès. H s'occupait avec ardeur 
de la conduire vers sa limite de perfection , au moment mêma 
bù ses bourreaux aiguisaient l'instrument de son supplice^ 

I9-. 
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L'analyse de l'air est une des découvertes de ce grand 
homme quî ont eu le plus d'influence sur le renouvellement 
de la chimie; et s'il est vrai que Cavendish Fait prévenu 
dans la découverte de la décomposition de l'eau, on ne peut 
du moins lui disputer Thonneur d'avoir établi , le premier, 
par des expériences rigoureuses , l'exacte proportion des 
principes dont ce liquide se compose. 

•*^PAGE a5o, VBRS 3. 

Combien de rhomme encor ks ëtonnaat^ eutrag^s 
Secondent daus leurs jeux la nature et les âges ! ' 

En limpide nectar il fond les v<^taux , 
Le fer se tourne en cendre, et la cendre en métaux. 

Le fer et tous les métaux combustibles perdent en brû- 
lant leur brillant et leur ductilité; ils passent en quelque 
sorte a l'état terreux; et c'est l'oxigène qu'ils absorbent dans 
l'acte de la combustion qui produit cette espèce de méta- 
morphose. Mais du momept que par un jeu d'attraction 
élective on enlève l'oxigène aux métaux qui ont brûlé , ils 
recouvrent subitement leurs propriétés métalliques. 
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"^PÀGE 25o, TEKS 10. 

Approchons y pàiëtrons dans ce temple sacre , 
Où sont du grand Hermb renfermés les qiystères» 

Hermès, originaire d'Egypte, fleurissait vers Fan 190a 
âvaiM JésQS-Christ ; il était regardé , dans sa patrie , comme 
Tinventeur de la chimie ; et Ton croyait généralement qu'il 
avait confié aux prêtres égyptiens le dépôt de ses opérations 
mystérieuses. 

*'>PACE 25o, VERS 14. 

Ces vaisaeaiiE an {ppos venfre , an een tors , an long bec. 

Uameuf désigne ici des vaisseaux connus par les chimistes 
sous le nom de coiTui^;^. 

'*^PAOE 2S1 , VERS 17. 

Cest le grain des métaux, la poudre des oxides. 

Oa nomme oxide tm corps combustible quelconque , 
cambiné avec une dose d'oiigène insuffisante pour lui 
donner i'acidité. 
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•^PAGE 25l , VERS l8. 

Les brillants alcalis et les piquants acides. 

Oa reconnaît les alcalis k la propriété qu'ils ont de verdir 
les couleurs bleues végétales , a rexccptîon du tOHCDesoI. 
Les acides manifestent leur présence par leur saveur aigre 
et piquante, ainsi que par la couleur rouge qu'ils imprimant 
a toutes les infusions bleues végétales. 



.6) 



PAGE 3^2, VERS l3u 



Enfin y il prit Fesser : ks Rouelles y les Macquers , 
Montrèrent à nos yeux tous ses trésors ouverte 

Guillaume-François Rouelle, né k Caen, Taa l^(ki•y et 
mort k Paris Tan 1770^ démonstrateur de chimie au muséum 
d'histoire naturelle et membre de l'académie des sciences ; 
auteur de divers mémoires dçnt ii a enrichi les recueils, 
académiques. 

Pierre- Joseph Macquer, né k Paris, le 9 octobre 17 18, 
et mort dans cette ville le 16 février 1784 9 professeur de 
chimie au muséum d'histoire naturelle et membre de Taca^ 
demie des sciences; l'un des chimistes de son, temps qui a 
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le plus contribué k répandre le goût de la chimie, et a h&ter 
ses progrès par Timportance de ses découvertes. Son Dic- 
tionnaire de chimie vieillit sans doute comme vieillissent 
tous les ouvrages élémentaires des sciences; mais la mé* 
Uiode j la précision et la clarté qui le distinguent feront tou«* 
|ours beaucoup dlionneur a son auteur» 



«7) 



PAGE 253, VEHS 5- 



S^ est vrai qi/un air libre et par dans son essence ^ 
De ce feu qui l'absorbe entretient la puissance; 
Si y perdant son ressort avec sa pureté , 
Ainsi que la chaleur il donne la clarté ; 
Ou, si des aliments, que la flamme dévore, 
La chaleur doit sortir et la lumière édore. 

Un corps quelconque qui brûle a l'air libre décompose 
aa partie respirable et se combine avec Toxigène. Le calo- 
rique s'échappe et donne naissance à la chaleur et a la clarté 
qui accompagnent ces sortes de combustions. Il ne faut 
pourtant pas regarder le gaz oxigène comme Tunique source 
de la chaleur qui se dégage de la combustion. Les corps qui 
brûlent y contribuent aussi ^ mais si Ton considère que dans 
les combustions accompagnées de flamme, le gaz oxigène 
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perd plus oa mobis soft état élastique , peAdant que le cerpi 
qui brûle éproave me augmentation de volume, on ne peul 
a'empécher de regaurder le gaz oxigène oomiiie kt priocip^e 
cause de ce phencmiène. 

••>PAGB a56, VERS i8. 

Les rois , les potentats , ainsi que la victoire ^ 
D'un diamant fameux se disputent la gloire. 
Son édat de leur tr^ne accroît la majestif , 
n pare la grandeur , il orne la beauté. 
Et pour comble dlionneur ce Newton , qui des mondea 
Dirigea dans les deux les spbëres vagabondes, 
Jetant un oeil perçut dans Tavenir lointain. 
Devina son essence et prédit son destin. 

Newton, mesurant la force réfringente du diamant trouva 
qu'elle est plus grande que sa densité ne comporte; et dès 
lors il annonça a l'Europe savante que le diamant i^partenait 
k la classe des corps combustibles. Malgré la confiance 
que devait inspirer le témoignage de ce! grand homme, 
Textrême dureté du diamant ^ sa transparence , sa eristalU- 
sation, et surtout sa ressemblance avec les pierres dures 
transparentesi Tout toujours fait regarder comme une espèce 
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d<inri9tel âèr(jeli«, plus diai^iaBey plut durty plttspt^ 
parfaite que le cristal de roche ordinaire ; et ce n'est qœ dans 
<)es derniers temps que la prédiction de Newton a été plèî^ 
neitent )tisCifiéeparlf9tipérieQcesdeBIacquery deDarcet 
et particoUèremcnt de Lavoisier. 



«9) 



vAcitaSy^TfiRs I. 



Jaime i Toir cette peile, ëtrangëre merydlle , 
Que son luxe ignorant suspend à son oreille : 
Vn jour elle saura quels bras vont rarracher 
Aux abîmes de Fonde, aux pointes du rocher , 
fit comment la forma la mer orientale. 

Les péries sont «ne aatiëre concr^, formée dans qnd* 
ques espèces partîciiiières de monles ^ dlraltres, etc. ; eUes 
aont i^are&en Europe et n ont jamais un édot coasparaUe à 
qàm des peries qui prenoest nûssancé dans ks Indes 
orientales. ^^ 

Le» perics varient beaifeonp dans leur groaseur, leur 
fomei leur couleur ^ leur beauté, etoonséquèmmentdans 
leur prix ; elles sont le plus sou? ent irr^;ulièrenient arron- 
dies y bkodies, brillaates ou grises , avec des reflets atten- 
tés on colorés. Le brillant produit par ces reitel$ 0e nomme 



Digitized by 



Google 



>9a NOTE^ ' 

f orient des perles : les petites et les plus irrégulières s^p- 
pellent semences de perles. Celles qui sont grosses et par-» 
faitement sphériques sont rares et chères. Pline ^ Solinus et 
plusieurs autres savants de Tantiquité ont cru qu'elles étaient 
formées de gouttes de rosée recueillies au mois de mai k 
la surface des eaux par les animaux qui les produisent. 
Quelques naturalistes ont imagiù^que les perles étaient uo^ 
animal k coquilles /croissant dans un autre. Plusieurs savants 
pensent que la perle est une cohcrétîon morbîfique prove^ 
nant de la piqftre faite aux coquilles ; et ils se foudeat sur 
ce qu*on peut feire naître artificiellement des perjes en 
perçant des trous dans la coquille des huîtres ou des moules 
qu^ les contiennent. Dans Topinion la plus généralement 
reçue, les perles sont regardées comme une concrétion que 
&it naître la surabondance de matière calcaire. 

Laperle se compose de matière gélatineuse et de carbonate 
de chaux. Cartheuser assur^qoe la première de ces stidbs- 
tances n^entre dans le compQ|flke pour la vingtHjuatrième 
partie. Les vingt-trois autrerrort formées par la matière 
terreuse ou par le carbonate de chaux ^ en j comprenant 
leau. qui est très abondante dans cette concrétion. D'après 
cette composition , il est ^sé de concevoir que les perles 
doivent ^tre très dissolubles dans les acides ^ même les plus 
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iaïUes ; et comment Qéopàtre a pu ^ si Ton n^ croit les 
historiens romains , avaler , pour prouver sa magnificence et 
s^ riches^; de belles perles dissoutes dans le vinaigre» 

<**>PACE 164 I VEKS ai. 

Cest toi fui , le premier, de son cours orageux 
Observas les effets > toi, Fami courageux, 
Iç digne compagnon de cet homme intrépide 
l^our qui dressa ma H^use une humble pyramide , 
Brave et savant Forstey ! 

Georges Forster, naturaliste, fils d'un ministre protes- 
tant des environs de DantzicL,{>assa en Angleterre a Tâge 
dç douze ans. Il n*avait pas encore atteint sa dix-ned^ième 
WQikée , lorsqu'il s*embarqua avec Gook , pour le second 
voyage autour. di^moAde, qu'entreprit ceiameux navigateur. 
De retour de cette expédition, qui dura pi*ès de quatre ans, 
Forster en publia le récit en anglais et en allemand. Disr 
graçié de la cour de Lo9dres a cause de quelques passages 
de cet ouvrage ; il vint a Paris , s'y lia avec Buffon et Dau- 
benton, et partit ensuite pour aller professer lliistoire na- 
turelle dans Tuniversité de Cassel. Dégoûté de ce séjour, il 
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pasto en Cologne, où il ne de trouva pag mieux. H accepta 
alors les propoittbns de Caetherine II pour un nouveau 
voyage autour du monde. La guerre contre k Porte otto- 
'mane fit échouer ce projet. 

Forster^ contrarié dma ses [«>jeta, ne resta pas dans Ti- 
naction ; il publia différents écrits sur Thistoire naturelle et 
la littérature, L'âocteur lie Mayentoe le mit k la tète de Tuni- 
versité de sa capi^e. 

La révolution française Ini donna bientôt occasion de 
développer les ojHnions patriotiques qu'A avait toujours pro- 
fessées. Les années françaises s^étant emparées de Mayenoe^ 
il fut député par la Convention de cette ville, auprès de la 
Cbnventîoa natiogaule de France, pour demander la réu- 
nion. Pendant qu'il remplissait cette mission, les Prussieiis 
ayadt r^ris Mayeace , sa JbrCune et ses manuscrits furent 
perdus. Une fièvre scorbutique , quelques chagrins domea- 
ti^pies et ses u^vaux Tout fiât périr k k fleur de son ige i il 
est mort k Paris , le 1 1 jawier t^gt^y k Pige de 3g ans. Il 
se préparait k ftire un voyage àms le Thîbet et llndostan. 
En 1795 , M. Pougens donna k traduction des deux pre- 
miers volumes du f^ojrage phTosopMque etpinorestpte sur 
hé mes du Bkin, à Liège, dans la Flandre , le Bràbaitt 
et la HoUande, Le troisième et dernier vohune perut 
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ea 1800 , avec k seconde édition des dkux premiers vou- 
lûmes. 

n y a eu un autre voyageur nommé aussi Georges Forster ; 
né en Angleterre ^ il est mort k la cour maratte de May- 
pour, où il av^it étéenveyé en ambassade. C'est ace Georges 
Forstef , anglais de nation, que l'on doit le Fayage de Beii^ 
gale à Pétersbmrg à tréh^en les proînnces septentrionales 
^ de VInde , le Kachmîr^ eltc, traduit par M. Langlès, en trois 
volumes in^g*. Paris, 1 80 2. X, 

"^PAGE 265, VEES 16. 

Dans les schistes germaius, 
L'œil trouve de Ceylan les végétaux empreints. 

' Les empreintes de végétant , gravées dam les pierres 
feniUetées ée nos climats , ainsi que celles des poissons , des 
insectes, appartiennent toi^s k des espèces inconnues 
diez nous , et dont.on n'a retrouvé les analogies que sous la 
zone torride.Les ardoises de Saint-Bd , près de Lyon , par 
exemple , offrent des fougères assez semblables a celles que 
le père Plumier a décrites en Amérique. Les schistes marneux 
du mont BoUa , auprès de Yéronne, fourmillent de poissons 
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de ce genre I que la mer des Indes seule nourrit a présent , 
mais dont plusieurs espèces ne se sont encore retrouvées 
nulle part* Ci 

^^PA«E26^i YEES 19a 

Ces grands rliinooâros^ ces vastes dépliants^ 
Da midi dépeuplé gigantesques enfants , 
En foule dans le nord plongés aux mêmes tombes^ 
Et du ijtgae animal immenses hëcàtombesa 

On savait depuis long-temps que la Sibérie et la plupart 
des autres pays du Nord recèlent dans les entrailles de la 
terre une grande quaiitité d*ossements considérables par 
leur volume; et Sloane^ Daubenton et Pallas avaient montré 
les rapports de plusieurs de ces os avec ceux de Télépfaaùt. 
L*ivoire se trouve même assez bien conservé dansdes parties 
les plus froides de la Sibérie pour être employé dans les 
arts et pour faire un article important de commerce. Ces 
faits étaient déjà assez curieux pour exciter attention des 
oaturalistes et pour fidre imaginer une infinité de systèmes 
différents dans la vue de les expliquer; mais Fétude récente 
^uren^a ftute M« Cuvier vi^t de leur donner une extension 
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'toute noijyelle et d'y développer une foule de circonstancet 
auparavant inconnues» 

Les espèces de grands animaux dont on trouve les osse** ' 
ments enfouis dans les couches superficielles des nos conti* 
nents vont à plus de douze ; il y en a dans les paysxhauds et 
tempérés comme dans les pays' froids; seulement ceux-^ci 
les conservent mieux parce que le froid arrête la destruction» 
Dans les lieux oii il ne dégèle jamais , on a quelquefois dé^ 
terré des cadavres entitrs avec leur chair et leur poil , et Ton 
vient d'en avoir un exemple à Tembouchure de la Lena. De 
tous ces animaux I celui qui a été le plus souvent déterré 
dans Tancien continent est une sorte d'éléphant très sem« 
blable a celui des Indes , mais qui n'était cependant point do 
la même espèce. Les alvéoles de ses défenses étaient beau* 
coup plus longS) sa trompe devait être beaucoup plus épaisse, 
mais sa taille n'était pas supérieure. Le cadavre qu'on en 9* 
nouvellement découvert en Sibérie a fidt voir qu'il était cou-* 
vert d'un poil épais , et que sa nuque était chargée d'une 
eorte de crinière; ce qui porte h croire qu'il vivait dans les^ 
climats froids. En efTet^ tous ces ossements fossiles sont 
si bien conservés ^ leurs parties saillantes les plus délicateg 
sont tellement entières qu'ils n'ont point du tout l'air d'avoir 
été trausportés de loin. Les mêmes observations s'appUqueni 
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aux autres espèces fossiks-, les rkmociéroSy prwguWd 
communs en Sibérie que les éléphants , et qu'ion j a aussi 
qoelquelb» trouvés avee leur ehair et leur peau ^ araient la 
fiie jjim longme et le museau autrement eonstruit que nos 
xiâaocéros d^aujoQrdliui ; leur peau était couverte die poib 
gros et serrés; le grand animal a <lent5 kérlssées de pointes 
mousses, si commua dans rAmérique aeptentrionrie , et 
au<p]d les Anglo-Américains ont tnmsporté mal n propos le 
nom de Jiumtauth , qui appartient proprement à Méphant 
fossile de Sibérie , n a aujouixlliui aucim analogue connu 
même pour le genre; mais on trouve sous lerre, tant ea 
Europe qu'en Amérique, les ossements de dûq ou six 
espèces qui kû ressemblent plus ou moins. On a déterré* 
encore nouveiletnent en Amérique les os de deux quadru« 
pèdes de la Manille du paresseux , mais de la taille de Télé- 
phaot , et il y a en Italie <t en France les os de deux sortes, 
d'bippopotames dont Tune égale lluppopotame ordinaias^ 
tandis que Tautre surpasse à peine le sanglier. C 



*^) PAGE a66, VERS 5. 

Au sein de ces coteaux qu doo^inenc P«ris , 
De l'empire animal retrouver li» dabns. 

Indépendamment des espèces dont il a été question dans 
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la note précédente, M« Cuvier en a découvert, dam les car- 
rières à plâtre des environs de Paris, dix ou douze antres 
toutes différentes, et qui appartiemiént k des genres 
endèrement inconnus aujourd'hui sur le globe ; leurs os 
sont épars , en partie brisés et enchâssés dans la pierre d^où 
il faut les retirer péniblenient ; on les rapprodie ensmte 
entre eux suivant les lois de Fanatomie pour en reformer, 
autant qiie.posiiUe, le squelette de chaque espèce ; opéra- 
tion où il est assez cKfficile de ne remettre ensemble que 
les os qui s'appartiennent véritablement : mais l'anatomie 
comparée en est venue aujourd'hui a ce point de reconnaître 
par un seul os, par une seule articulation d'os , le genre de 
Tanimal auquel il appartenait. On peut tlonc avec de Tatten- 
tion réussir dans cette recomposition ; et c'est ainsi que 
M. Cuvier est parvenu a déterminer les caractères des deux 
genres qu'il a découverts. Le premier a été noimné palaco^ 
therium ou animal antique ; il tenait le milieu pour les formes 
entre le tapir et le ihmooéros, et il y en avait des esj^ces 
d^nis la laiUe d-un cheval jusqu'à cette d'un mdliton. 
L'autre genre a été nommé tfMpfelAmiim, ou ammalsans 
dtfenses , parce qu'il n'avait point de dents canines , et que 
seul entre les quadrupèdes , il portait toutes ses dents égales 
en longueur, et formant , comme celles dcî l'homme , une 
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série non bterrompue ; il était aussi remarqo^le par Uiie 
queue excessivement longue. La taille de ces espèces variait 
depuis celle d*un àne jusqu'à ceHe d'un cochon d'inde.Toutes 
les carrières de nos environs , sur une longueur de plus de 
vingt-cmq lieues , depuis Château-Thierry jusqu a Meulan , 
et sur une largeur de près de douze , fourmillent des osse- 
ments de ces animaux mêlés de quelques coquilles d'eau 
douce y et surmontés de couches immenses presque toutes 
formées de coquilles marines ; ce qui prouve que c'est quel-» 
que grande irruption de lames qui a détruit ces espèces au-' 
jourd'hui mconnues. C 

**)pAOB 271, VERS ai. 

U gissent en monceaux ces br Alantes pyrites ^ 
Des n^Uiix leurs amis obscures £ivorites« 

Les métaux ont de l'attraction pour le soufre. Us s'unissent 
plus on moins étroitement avec cette substance cond)usti- 
ble i et il résulte de cette union un composé connu sous la 
nom àdpjrriU oa de sulfure métaJliqu€4, 
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•^PAGE 273, TSasS. 

U y de ces fils des monts obscur concitoyen , 
Bepose aussi Faimant , raimant vûnqueur de Tonity 
Lt lien, le mirade et fcbigme du monde : 
Soit ^e par son fluide évapora dans Tair ^ 
Tour à tour il attire et repousse lofer. 

L'aimant I classé pendait long-temps parmi les subs^ 
lances pierreuses , est aujourdliui généralement regardé^ 
comme ime mine de fer très dur, trè» pesant , ayant ordi--^ 
ludrement une couleur grise, tirant sur le noir. 

Les physiciens de la plus haute antiquité connaissaienfr 
Tattraction et la répulsion de Taimant. La propriété qull a 
de communiquer au fer la vertu magnétique ne pouvait étrt» 
ignorée àe Phton , lonqu'il a décrit dans VIon cette fii^ 
meuse chaîne d'anneaux suspendus fes uns aux autres , et 
tous soutenus par le premier qui tient a Taimant. Mais sa- 
vertu directive , qui a donné naissance à la boussole , n'a 
été connue en Europe que vers le douzième siècle. lia bous- 
sole , qui servait alors dans la navigation , consistait m ua> 
worceaii de fer alpngé qu'on plaçait sur une petite naaeUd' 
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de liège y et sa direction servait k indiquer le nord. Cil 
instrument I visiblement peu commode , et que Tagitation 
de la mer rendait souvent impraticable , fut probablement 
apporté de la Chine en Europe par quelque Yénitien qui 
Êdsait le commerce de Tlnde. 

C'est du commencement du quatorzième siède, que date 
Tinvention de la boussole perfectionnée. Un napolitain, 
nommé Flavio Gioia ^ ims^na de su^endre rar un pivot 
le milieu d'une aiguille aimantée , le tout placé dans une 
boite, afin que se balançant librement, elle suivit k tendance 
qui la ramène vetB le pâle. Dans la suite m k chargea 
d^un carton divisé en trente-deux nunbs de venis , qu'on 
pomme la rose des vénts , et Toa suspendit k botle qui k 
porte , de manière que quelque agitatioii ^'^ouvlt le 
vaisseau , etie restât toi^uis hoiiaontide. 

Les phyaciens âiodenies OAt reconnu dans Taimant deux 
autres propriétés , savoir ; k déclmaisou et rincliaaiseo^ Ia 
première ccmsiste en œ ^ Taxe d'un aimant, ifeÉet-à-dy»^ 
k droite qui joint ses deux pôles, s'éoarce queli|iiefi»k plus 
on moins, tantôt vers Test, tai^ vers l'Mest , de k Hgne 
méridieqne du Vea oùroa^Bt^ «t k aeconde^enoe cpxe toua 
les aimants sMt phia atlîréa par un des pôks magnéti^ea 
d^ k ^rre que par Fautre : ce qui fait qu'une aiguille do 
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boussole qjiûy posée sur un pivot , s'y tient horizontalement 
ayant d'être aimantée , pi'end une position plus ou moins^ 
oblique du moment qu'elle a reçu I4 vertu magnétique. 

**^PAOE 279, VEES II. 

Ob! quebmortebun jour, Empëdodes nouveaux , 
Oseront pénétrer dans ces brûlants caveanx? 

Empedode,»né là, Âgrigente, ville de Sicile, 44o ^^^ 
ou environ avant Jésus^Christ, l'un des pbilosopbes les 
phis célèbres de la secte de Pythagore. Il paraissait toujours 
avec i|pe couronne d'or sur la tête, pour soutenir par ces 
dehors pompeux la réputation d'homme extraordinaire qu'il 
s'était acquise. Quelques historiens rapportent qu'il se pré- 
cipita lui-même dans les flammes du mont Etna , afin de 
faire croire qu'il avait disparu comme un Dieu. Mais cette 
Opinion sur la mort d'Empédode n'a été adoptée que par 
le 'vulgaire crédule, toujours disposé k saisir avec empres- 
Kment tout ce qui porte l'empreinte dn merveilleux. 

FIN DV PREMIER TOLUME. 
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ExTRirr DU décret du i^ juillet 1793, concert 
narU les corUnfacteurs et débitants dédUiont 
contrefaites* 

Art. UL Les officiers de paix, juges de paix ou con^* 
■dssaires de police , seront tenus de faire confisquer, a la 
réquisition et au profit des auteurs , compositeurs, peintres 
et dessinateurs , et autres , leurs héritiers ou cessionnairesp 
tous les exemplaires des éditions imprimées ou gravées sans 
k permission formelle ou par écrit des auteurs. 

Art. IV . Tout contrefacteur sera tenu de payer au vérî* 
taUe propriétaire , une somme équivalente au prix de troii 
mille exemplaires de l'édition originale. 

Art. V. Tout débitant d'édition contrefSute, s'il n'est pas 
reconnu contrefacteur , sera tenu de payer au véritable prch 
priétaire , une somme équivalente au prix de dnq centa 
exemplaires de l'édition originale. 



n0^t % é%^$% ^ ^ m ^i^^^^^^ê 



Deux exemplaires Je cet auçrage ont été déposés à U BitXuH 
flaque nationale. Les lois nous en garantissant la propriété ex^ 
clttsif^e, nous traduirons deffont les tribunaux les contrefacteurs, 
distributeurs ou débitants Méditions coTUrefaites ; et nous assu- 
rons à la personne qm nous Us fera saisir ^ la moitié du dé" 
dommagement accordé par laloU 
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